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prcfente  un  autre  intérêt  :  elle  afFede  peut> 
être  plus  que  celle  des  plaifirs  Se  du  bon- 
heur :  la  peinture  des  malheurs  fait  fur  Fa* 
me  les  impreiïîons  les  plus  profondes  &  les 
plus  durables  j  elle  excite  les  fentimens  de 
compaffion  &  de  pitié,  de  ixémilTement  & 
d'horreur ,  de  frayeur  &  d'étonnement ,  émo- 
tions qui  raniment  8c  aggrandiifent  la  conC 
cience  de  notre  exiftence.  L'hiftoire  de  FE- 
iéphantiafis  intérclTe  dans  cette  double  vue, 
par  Futilité  dont  elle  peut  être  ,  principale- 
ment dans  les  régions  où  elle  règne  encore , 
ik  par  Ton  fpcdacle  horrible,  &  elle  trouve 
place  autant  dans  Fœconomie  politique  que 
ilans  la  littérature  médicinale. 

L'Eiéphantiafis  eft  prefque  contemporaine 
a  l'cipece  :  dès  Faurore  des  ficelés  éclairés 
on  la  trouve  confignée  dans  les  monumens 
hiftoriques  ;  on  la  voit  s'étendre  fur  toute 
la  terre ,  prendre  mille  formes  diverfes ,  re- 
iâtives  aus' climats ,  au  "régime  de  vie,  & 
à  Fetat  de  l'agriculture 3  s'accroître,  fe  ret 
ferrer ,  difparoitre  enfin  dans  beaucoup  de 
régions ,  à  proportion  que  les  Etats  font 
encore  agreftes  Se  barbares ,  ou  qu'ils  fe  re- 
lâchent Se  fe  diffolvents  ou  qu'au  contraire 
ils  reprennent  de  la  vigueur  avec  le  bon 
Qiàvs  :  &  ce  qui  nous  regarde  de  plus  près , 
nous  apprenons  qu'elle  a  févi  le  plus  cruel- 
lement parmi  nos  pères  ,  Ipécialement  dans 
la  partie  de  la  France  qui  eft  baignée  par 
la  mer  Méditerranée.  Now^  la  voyons  enÊB 
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éteinte  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu* 
rope  depuis  que  les  arts  de  la  paix  font  cul- 
tivés à  l'abri  d'une  adminiftration  aufîx  équi- 
table que  vigilante.  Mais  elle  fait  fentir  en- 
core toutes  Tes  horreurs  dans  bien  des  par- 
ties de  la  terre  où  les  peuples  gémiffent  fous 
le  joug  de  l'efclavagc ,  ou  vivent  dans  l'état 
de  nature. 

Pour  connoitre  parfaitement  cette  mala- 
die, je  parcours  avec  les  voyageurs  moder- 
nes, les  contrées  de  l'un  Sç  l'autre  hémit 
phère  où  elle  pullule  encore  :  j'en  examine 
l'air ,  le  fol  &  le  régime  des  habitans ,  éî: 
même  l'état  politique  dans  lequel  ils  vivent. 
Cette  comioiffance  ,  en  établiffant  fa  nature 
fenlîble ,  me  fervira  de  flambeau  pour  m'en- 
fijuicer  5  par  une  marche  rétrograde  ,  mais 
plus  fure  5  dans  les  ténèbres  de  l'antiquité  ; 
elle  éclairera  la  critique  qui  doit  apréeier  les 
monumens  hiftoriques  :  eh  î  combien  d'opi- 
rdons  &  de  récits  diiTérens,  quelquefois  con- 
tradiéloires ,  les  Ecrivains  ne  nous  ont  pas 
tranfmis  fur  les  caufes  externes  de  cette  vi- 
rulence ,  fur  fa  propagation ,  &  fur  les  re- 
mèdes qui  la  combattent  î  en  parcourant  l'hii- 
toire ,  par  tout  où  je  rencontrerai  les  caufes 
feiAlibles  qui  la  produifent  Se  que  j'aurai  une 
fois  déterminées ,  je  puis  aiïiirer  qu'elle  y 
exiftoit  comme  leur  effet,  quand  mênw  les 
témoignages  manqueroient  Les  annales  de 
la  nature ,  ou  Fhiftoire  phyfique  des  tems , 
du  foi,  &  du  régiî^e?  fe  lefquçls  j'étaie  le 
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fujet  que  je  traite  ,  font  un  monument  fou* 
vent  plus  inconteftablc  que  Thiftoire  des  hom* 
mes  5  où  le  préjugé  Se  le  manque  de  con* 
noifîànccs  jouent  un  fi  grand  rôle  :  l'on  peut 
en  effet  fe  paffer  de  celle-ci  quand  on  a  la 
nature  à  confulter. 

L'Eléphantiafis  tire  fon  nom  du  grec  f-Af- 
^ctvriaœiç  &  ^ Af4>«ç  :  elle  requt  aiiffi  queU 
ques  dénominations  par  des  traits  de  reflem- 
blance  avec  d'autres  objets  :  on  lui  donna 
celle  de  vovo-cç  0oiv4Kiyoç  (a)  Se  celle  de  tù}* 
^ie&a-iç  (  ^  )  3  à  caufe  de  la  couleur  rouge  5 
obfcuie  ou  foncée  >  telle  que  celle  des  fruits 
de  palmier  ou  de  la  pourpre  de  Tyr  de  la 
&ce  deg  perfonnes  qui  en  ctoient  travail- 
lées s  &  celle  de  (rcùrypieùTiç  &  de  Xeovrtcto'tç 
par  comparaifon  avec  la  face  &  certains  ap- 
pétits à^^  Satyres  &;  du  Lion.  Comme  elle 
ctoit  beaucoup  répandue  dans  la  Syrie,  on 
Fappeiloit  auili  0cii/mifi  vQ<r»ç ,  maladie  phé^ 
nkimns  (c).  Dans  la  fuite  on  lui  doana  encore 
le  nom  de  eAsCp^naar^icôç-  Les  Romains  la 
nommèrent  Ekphanimfis  ^  Elephas ,  Elephan^ 
t'm.    Diins  îe  mciven  aee  les  Grecs   la  con- 


fis) CVft  Pïntsrpretatioîî  de  cette  dénomination  dont 
fê  f^rt    Hippocrate   Fr^iiâï.  Lîb.   II.    n'.  49.    par    Ga- 

îien  dans  fon  Lexicon ,   oà  il    dit  :    j^oivinivoç  :    ck9I9   rS' 

Itn  eëet  Hippiscrate    range  le  voyo-e;  ®om>c;voç    îi  la  fuite 
«le  rénumeradon  qu'il  fait  des  aS'i^dlionsi  lépreufes  &  de  la 
vitiligue.   Iqg,   cit. 
(  i  )  Voy.  Garrksei  Lexicon. 
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îiurent  fous  le  nom  de  XcûBcç  >  qïii  dérive 
vraifemblablement  de  A«;roç  ,  écaille ,  ou  d« 
XcùBf^  y  écorce  (d).  Elle  fut  appelléc  dans 
le  Bas  -  Empire  ,  ElephantU  lepra  &  morhus 
éléphant  mus  >  &  enfin  en  langue  romance  , 
mal  de  St,  Ladre ,  ou  St.  Lazare  ,  mtil  de 
St.  Main,  Ladrerie  y  Mefcleris ,  &  vulgaire- 
ment  Lèpre. 

Elle  cft  la  plus  horrible  des  maladies  qui 
affligent  rhomme  :  l'habitude  du  corps  eft 
défigurée  par  des  tumeurs  dures  &  hideu- 
fes  y  des  tubcrofités  >  des  poireaux ,  des  croû- 
tes ,  des  cxoftofes  y  par  des  taches  blanches  , 
livides ,  rougeatres  ,  obfcures  ou  pourpres  , 
^  des  gerqures  y  par  la  tumefadion  des  tempes 
&  de  l'arcade  fupérieurc  des  orbites  jointe  à 
la  depilation  ,  Penroûment  de  la  voix  &c. 
enfin  par  des  ulcères  affreux  qui  rcpréfcn- 
tent  un  caacer  univerlel  &  qui  rongent  mè- 
nie  la  charpente  oifeufe. 

Elle  diffère  encore  plus  par  la  grandeur 
que  par  l'eiTence  de  la  Lèpre  ,  ou  impétigo 
des  Latins ,  qui  eft  principalement  une  affec-» 
tion  de  la  peau  dans  laquelle  cet  organe  eft 
recouvert  d'éç-ailles.  >  de  puftules ,  de  croû- 
tes 5  découpée  par  des  fiffures  8c  rongée  par 
des  ulcères  s  &   de    la  vitiligue  qui  Gonfifte 

■ff^iKi(pu)>T^ci'ari^.     Galeu.   Lexic. 

(</)  Hippocrate   employa  le  terme   >,o';reç    ponr  lîgnL 
figr  une  affedion,  écailleufe  de  la  peau,     Epfi,    Lih.  JL 
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en  taches  blanches  ou  noires  ,  ou  rougêâtrcs , 
livides  de  la  peau,  avec  perte  du  fentiment 
«&  un  afped  hideux. 

Arctîee  a  fait  la  defcription  de  TEléphan- 
tiafis  en  grand  peintre  de  la  nature  :  clic 
en  renferme  tous  les  traits  caradcriftiques , 
tels  que  je  les  ai  vus  &  lus  dans  un  grand 
nombre  d'Ecrivains  ;  elle  en  forme  le  tableau 
achevé,  quoique  peut-être  trop  chargé  de 
métaphores  &  de  comparaifons ,  qui  préfen» 
tcnt ,  à  la  vérité ,  de  belles  images  ,  mais  non 
pas  les  traits  fîmples  du  fujet.  Je  vais  la 
copier ,  après  en  avoir  retranché  les  longs 
•détails  où  TAuteur  entre,  par  une  addrefle 
d'Orateur  ,  poyr  exciter  l'étonnement  du  lec- 
teur (e). 

Il  y  a  bien  des  chofes  communes  entre 
t Eléphant ,  maladie ,  &  f  Eléphant ,  bète  fau- 
ve ,  &  par  l'apparence  &  par  la  couleur  , 
&  par  la  durée  (/):  mais*  ils  ne  font  feni- 
blables  à  rien  autre ,   ni  la  maladie  à  mala- 

(f)  Je  traduis  d'après  le  texte  original  ,  la  verfîon 
latine  étanf  peu  exaéle  &  quelquefois  infidèle  ,  parce 
qu'elle  a  été  faite  par  des  médecins  qui  étoient  aflure- 
inent  habiles  dans  la  lani^ue  grecque  ,  mais  qui  vrai- 
semblablement ne  connoifïbient  pas  bien  la  maladie  i 
J'excepte  de  ce  nombre  M.  Petit ,  qui  a  fait  quelques 
Isonnes   corrections. 

(/)  BiCT;^:  je  traduis  ce  mot  par  durée  ^  à  la  place 
de  vtcîu  de  la  verfion  latine,  lequel  fignifiant  aliment  ^ 
ou  diete^  ne  peut  convenir  à  une  maladie  comparée  à 
un  animal;  au  lieu  que  le  premier  mot  exprime  l'idée 
«le  l'auteur,  qui  eft  que  la  durée  de  l'Eléphantiafis  eft 
longue  comme  la  vie  de  l'Eléphant;  comparaifon  d'ail- 
leurs faite  par  d'autres  Obfervateurs. 
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élc ,  ni  ranimai  a  animal  :  cette  bète  différé 
infiniment  des    autres.  —  On  a  aulîî  ap- 
pelle cette  maladie  Lion ,  par  la  reflimblancé 
des  rides  inférieures  du  front  (g) y  Satyriè- 
fis  y  ï  caufc  de  la   rougeur   des  pommettes  > 
ou   de  la  partie  fupérieure  des  joues  (fc)» 
&  de  rimpudcnce  des  defirs  amoureux  *,   <Sfc 
maladie  herculéenne ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
de  plus  grande  ni  de  plus  forte  ;,  elle  ed  à 
la  vérité  grande  par  fa  force  &  fà  vigueur , 
&  hautement  la  plus  puiffante  pour  donner 
la  mort  v  elle   eft  également   hideufe  à  voir 
&  terrible  de   toutes  parts,  comme  la  bèté 
fauve  TElephant,  &  infurmontable  (0  com- 
me elle  'y  car  elle   naît  de  la  caufe  même  dé 
la  mort ,    un  refroidifTcment   de   la    cbakus: 
innée ,  qui  n'eft   pas   médiocre  y   ou   même 
une    congélation    des    humeurs  ;    ainfi    que 
dans  un  cruel   hyver    l'eau  fe  convertit  eu 
neige 'ou  en  grêle,   ou  en  frimats  &;  en  gla- 
ce :   telle    eft  la  caufe  commune  de  la  mort 
&  de  la   maladie.     Cependant   fon   principe 
,  fe  forme  fans  fignes  apparens  :   aucune  alté- 
ration ni  fouillure  nouvelles  &  inufitées  n'at»- 
taquent  le  fujet ,  ni  ne  fe  montrent  fur  l'ha- 
bitude  du  corps  ,    qu'on  puiirc  voir  d'abord 
pour  combattre  un  mal  nailTant  :  mais  le  feu 
après  avoir  demeuré  enfeveli  (^)  dans  lea 

(  fe  )  fJ.'JjKoJV. 

A      4 
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viTceres  comme  dans  le  fombrc  tartarc ,  s^cn^ 
iBammc  enfin,   &  ayant  déjà  fubjugué  Tin- 
térieur  du   corps ,  il  éclate   au  ^dehors.    Ce 
feu  délétère  commençant  dans  la  plupart  par 
la  face  d'où  il  luit  de  loin  comme  d'un  mi- 
roir (/)>   dans  d'autres  par  l'extrémité   des 
coudes,  par  les  genoux,  ou  par  les  articu- 
lations des  mains  &  des  pieds.    C'eft  pour- 
quoi il  n'y  a  plus  d'efpoir  pour  les  malheu- 
reux, le  Médecin  n'employant  point  fon  art 
dans  le  foible  commencement  de  cette  affec- 
tion ,  par  négligence ,    ou   plutôt  par   défaut 
de   connoilTance    de   leur    calamité  s    car  ils 
font  d'abord  indolents ,    fedentaires ,  alToupis 
comme    par  une    caufe  ordinaire  &  légère , 
8c  ils  font  conftipés  :   légères  indifpofitions , 
qui    ne    font    pas    fort    extraordinaires    aux 
perfonnes  qui  fe  portent  bien.    Le  mal  aug- 
mentant ,    la  refpiration  devient  puante  par 
l'exhalation  de  l'efprit  interne  qui  paroit  être 
fourni  par  l'air ,  ou  par   quelqu'autre  fluide 
ambiant  :   les   ulcères   qui  fe  forment  dans  le 
j^ofier  ^  dans  Pintérieur  du   nez   ne  contrit 
huent  piU  peu  à  cette  infeBiony   la  voix  de^ 
vient  ratique ,   les  narines  fe  houche^it  (w); 
les   urines  font  épaiiiës ,   blanches  ,    troubles 
comme  celles   des  juments  :    les    alimens  fc 

(  îw  )  J'ai  ajouté  ces  deux  fymptomes ,  parce  qu'en 
effet  ils  appartiennent  à  cette  maladie ,  fpécialement  à 
celle  tie  Syrie,  qui  eft  celle  qu'ArcUe  a  vue,  &  à  la» 
quelle  GHiGn  les  reconnoit. 
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diftribuent  dans  le  corps  encore  cruds  (w) 
ou  mal  cuits,    fans  que   les  patiens  le  Ten- 
tent  &  qu'ils   y  réfléchirent  :   car  ils  n'ap- 
perçoivent  pas   s'ils  ont  bien  digère ,  Tindi» 
geftion  &  la  bonne  codion  leur  étant  éga- 
les ,   &   une  bonne  digeftion   ne   leur  étant 
pas  familière.    La   diftribution   du  chyle  ft 
fait  néanmoins  avec  facilité ,    moins  pour  leur 
propre  nourriture  que  pour  celle  de  la  ma- 
ladie qui  l'attire  avec  avidité  j  c'eft  pourquoi 
le  bas   ventre  eft  fi  relferré.    Des  tuberofi- 
tés  bourgeonnent  les  unes  à  côté  des  autres , 
elles  ne  font  pas    d'abord  continues  ,    mais 
elles  font  épaiifes  &  raboteufes  5   l'efpace  in- 
termédiaire de  CCS  tumeurs  inégales  fe  gerce 
comme  le   cuir    de  l'Eléphant  :    les    veines 
groiTiâfent,  non  par  la  furabondance  dufang, 
mais  par  TépaiiTeur  de  la  peau.    La  maladie 
ne  tarde  pas  alors  de  fe  manifefter  ;  de  fcm- 
bîables    tubérofités    fe    répandant    fur   toute 
l'habitude   du   corps  :    les  jambes  ,    les   pieds 
fur-tout  fe  tîiméjient  prodigieufement  ^  d^mte 
rdaniere    hideiife  ,    tellement  quils  deviennent 
ineptes  an  marcher  (  0  ).    Déjà  les  poils  dé- 
périirent   univerfellement ,   aux  mains ,   aux 

(«)  Au  lieu  du  mot  a(^fo^<ff-<wv ,    qui   fait  une  abfur- 
(lîté   &   une  inauvaife   conltruAioa  ,    je   fubftitue   «tt» 

(  o  )  J'ai  encore  ajouté  cette  phrafc ,   parce  que  Ten- 

flure  (les   extrémités  inférieures   eft  ir.ife  au  nombre  des 

lignes  de  la  malaJie  par  /Vrch'genes ,   Galien  &c.   &  par 

quelques    modernes,   tels   que  MaundreU  ftc.   qui  l'ont; 

vue  en  Syrie. 
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cuiffès,  aux   jambes  ,    &  même  fur  le  pts- 
'  hh  y  ils  s'éclaircilTent  au  menton  ;  la  tète  en- 
fin fe  dégarnit  de  fa    chevelure  &  devient 
chauve  ,  les  cheveux  qui  reftent  ayant  blan- 
chi avant  le  tcms.  Bien-tôt  le  menton  8c  le 
pubis    font   tout  dépilés  >  8c  s'il  refte  quel- 
ques  poils  ,    ils  défigurent  plus  que  ne  fait 
la  chute  des  autres.    La  peau  de  la  tète  eft 
cnfuite  découpée  par  des  fentes  ou  gerçures, 
profondes  ,    raboteufes   &  fréquentes  ,    &  la 
face   hérilTée   de  poireaux    durs  Se  pointus  ^. 
quelquefois  blancs  à  leur  fommet   &  verda- 
tres  à  la  bafe.    Le  poulx  eft  petit ,  lent ,  en- 
gourdi,  comme  fi  Fartère  fe  mouvoit  dans- 
le  bourbier.    Les  veines  des  tempes  font  dif- 
tendues  ainfi  que  les  veines  ranines ,  qui  font- 
aujjî  noires  ^  variqueufes.    Les  felles  font 
bilieufesj  la  langue  raboteufe  pai;  des  tuber- 
cules en  forme  d'orgcolets ,    dont  il  n'eft  pas 
hors  de  vraifemblance  que  tout  le  corps  foit 
intérieurement  rempli  :  car  dans  les  vidimes 
cacochymes  les  chairs  font  farcies  de  ces  for- 
tes de  durillons.    Mais  fi  cette  aifedion  fait 
une  forte   éruption  du  dedans  ,    des  dartres- 
fe  répandent  fur  les  extrémités    des  doigts, 
è:   la    gratelle   fur    les   genoux ,    &   l'on  fe 
grate  avec  volupté  ;   ils  inveftifTcnt  auffi  le 
îiienèon  par   fois  dans  une  figure  circulaire. 
Les  pommettes  rougiilënt,  déjà  un  peu  en- 
lîces  ;   les  yeux  font  obfcurcis  &  de  couleur 
cuivreufe ,  Se  les  foorcils  protuberans ,  épaif- 
fis ,  dépilés  5  furbaif is  par  la  contr^xlion  cj^ 
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refpacc  qui  If  s  fépare  ,  (p)  herilTcs  de  poi- 
reaux ,  &  de  couleur  livide  ou  noire.  Le 
front  des  fourcils  eft  contradé  par  des  rides 
fi  profondes  que  les  paupières  en  font  rap- 
prochées &  prefque  fermées ,  comme  aux 
perfonnes  en  colère  ou  aux  lions  :  c'eft  de 
là  qu'on  appelle  cette  difFonriité  leomm  ^  par 
€onféquent  elle  raffemble  également  (  ^*  )  non 
feulement  aux  lions  &  aux  éléphants ,  mais 
encore  à  la  nuit  ténébreufe.  La  région  infé- 
rieure des  yeux  {q^  &  le  nez  font  procmi- 
nens  &  exafperes  ,  par  des  tubercules  noirs. 
Les  lèvres  font  tuméfiées  &  épaiiTcs,  Pinfé- 
rieurc  eft  livide  &  pendante,  (r)  Les  dents 
mêmes  au  lieu  d'être  blanches  ,  paroilTent 
noirâtres.  Les  oreilles  font  aufîi  de  couleur 
rouge  -  noirâtre  ^  mollaiTes  &  Rafques  ,  (  /  ) 
éléphantines  ,  parce  qu'elles  font  plus  grandes 
que  de  coutume  ;  elles  ont  des  ulcères  à  leur 
bafe  d'où  découle  une  humeur  ichoreufe  qui 
caufe  de  la  démangeaifon.  Des  rides  rabo- 
teufes  &  calleufes  fiUonnent  toute  la  fuper- 
ficie  du  corps  ,'  &o  même  des  fiiliires  noires 
la  découpent  comme  \\n  cuir  ;  de  là  vient  le 

Cf  )  EfjS-yç"^/  ytxTta  ,  Atîtrwijfyw»  Çt'Vsywîv&jv ,  qu'on  a 
inal  traduis  en  latin  ,  àeorfum  'verfiss  pondire  t'srgentia: 
i-.ontraHîi  gUhe/Hs. 

C  ^  }    VÂTCtàTTéX' 

(r)  Au  lieu  de  sy^piVEç  ,  mfus  tutrsns  ^  je  fubflitiie 
£xîtfC/it£ç,  dépendrais  ;  ce  qui  rétablit  le  fens  avec  les  ca- 
raftéres  iiatuiels,  tels  qu'Avicenne,  Guidon,  de  Chau- 
liac ,  &c.  Ira  décrivent. 

(i)  An  Heu  de  xjxXficrwîVije  »  ohjîrùfra  ,  je  met  xsxXefy- 
/.'.£';«  »   fî^elîiit ,   qui  cfi;  un  <le«  fymptomes  de  la  maladie. 
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nom  S  éléphant  que  l'on  a  donné  à  cette  Iîî- 
firmité.  Des  crevaiTes  divifent  aufîî  les  talons 
&  les  plantes  des  pieds  jnfqa'au  milieu  des 
orteils.  Ces  parties  perdent  le  f eut  ment  du 
ta&  (t). 

Si  le  mal  prend  des  accroiiïèmens ,  les  tu» 
berofités  des  joues  ,  du  menton ,  des  doigts  , 
des  genoux ,  fè  terminent  en  ulcères  fœtides 
&  incurables  ,  ils  s'élèvent  même  les  uns  au- 
deiïus  des  autres  ,  de  façon  que  quelqucs^ 
uns  femblent  en  mitiger  d'autres.  Il  arrive 
même  que  les  membres  meurent  avant  !& 
fujet  jufqu'à  fe  féparer  du  refte  du  corps  >. 
tels  font  le  nez  ,  les  doigts ,  les  pieds  ,  lesi 
parties  génitales  ,  &  les  mains  entières  :  car 
le  mal  ne  tue ,  pour  délivrer  le  padent  d'une 
vie  horrible  &  de  cruels  tourmens ,  qu'après 
l'avoir  démembré;  mais  il  eft  de  longue  du- 
rée ainfî  que  l'éléphant  animal.  Si  les  dou- 
leurs ont  faifî  depuis  peu  les  membres  ,  elles 
les  incifent  plus  vivement ,  errant  de  côté  & 
d'autre.  L'appétit  des  alimens  n'a  pas  encore 
baillé  ,  mais  le  goût  en  cil  perdu ,  &  il  n'y 
a  plus  de  plaifir  à  manger  ni  à  boire.  De 
îà  vivacité  d«s  douleurs  nait  une  avcrfîon 
pour  tout;  le  marafine^  &  îa  rage  dans  le 
«œur  5  des  îalîîtudcs  fpantanées  &  un  fenti- 
ment  de  pefantcur  dans  tous  les  membres  , 
même  dans  les  plus  petites  parties  accablent 
le  fujet.     Son  corps  ne  peut  plus  rien  fup=^ 

(i)  C'efb  uîi  3BS?e  fyaiptomc  «[ue  j'ajoute,  parec  in'il; 

dE  «f>nîlarst» 
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porter  y  il  ne  fe  plait  ni  aux  bains  ni  à  leur 
privation ,  ni  aux  repas  ni  au  jeune ,  ni  au 
mouvement  ni  au  repos;  car  la  maladie  donne 
de  réloignement  pour  tout.    Le  fommeil  eft 
léger ,    &  les  rêves  font   encore    pires    que 
rinfomnie  j    la  refpiration  eft  dans  le  même 
temps  fort  difficile,  &  il  furvient  même  des 
iufFocations    comme   par    etranglsment  ,    de 
manière  que  quelques  patiens  ont  ainfî  per- 
du  la  vie  dormant  d'un  fommeil  invincible 
jufqu'à  la  mort.    Ces  malheureux  étant  donc 
dans  cet  état ,   qui  ne  les  fuiroit   ou  ne  les 
éviteroit  pas  ,  quand  ce  feroit  un   fils  ,  u-i 
père ,    ou  fon  propre  frère  ,  dans  la  crainte 
encore  de  la  contagion  ?  Car  il  n^eji  pas  plus 
fur  di  les  fréquenter  que  des  pejUferés  Çn) ^ 
C'eft  pourquoi   bien  des  gens  les  ont  réle-< 
fués^  quelques  chers  qu'ils  leur  fufTent ,  dans 
les  deferts   8c  les  montagnes  ;  les  uns  four^ 
nilîànt  à  leur  faim  durant  ce  tems ,  d'autres 
point  du  tout  ,  dans  le  deifein  de  les  laiiTer 
périr. 

Le  tableau  de  FEléphantiafis ,  fait  par  FE^ 
crivain  de  Cappadoce  5  eft  le  type  auquel  je 
rapporterai  les  exemples  de  cette  maladie  ob- 
fervés  dans  les  diverfes  régions  de  la  terre, 
que  je  rapporterai  :  j'en  tracerai  feulement  les 
nuances  &  les  formes  relatives  aux  climats  ^ 
au  régime  >  j'excepte  les  cas  que  j'ai  eu  «a- 
cafîon  dô  vëir  ,  &  que  je  vais  dsGrirô. 

(  «  )  Cette  s^Jiticn  eft  tirle  du  Chap.   de  h  iiMrat  ^s 
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1°.  En  I74(^.  la  femme  d'Etienne  Mena» 
ger,  âgée  de  32.  ans  ,  d'un  temperaniment 
iànguin  -  mélancholique  ,  8c  d'une  vigoureufe 
conftitution ,  vint  me  confulter  fur  l'état  hor- 
rible où  elle  fe  trouvoit  depuis  plufieurs  an- 
nées. Elle  avoit  le  vifage  couvert  de  tuber- 
cules crouteux  ,  très-  épais ,  protuberans  & 
gercés  :  la  racine  du  nez  étoit  un  peu  ccra* 
fée  5  les  narines  bouchées  ,  la  voix  rauque 
&;  fombre ,  les  four  cils  &  les  paupières  de- 
mi-dépilées  :  fon  afpect  étoit  hideux ,  le  refte 
du  corps  étoit  également  raboteux  par  des 
boutons  crouteux  >  très  -  épais ,  qui  rendoient 
quelquefois  du  fang  ;  la  peau  étoit  gercée; 
le  pouls  étoit  petit  &  lent. 

Les  antimoniaux  &  les  adoucilïàns  n'eu- 
rent aucun  heureux  effet  :  cette  infortunée 
mourut  deux  ans  après  j  fa  mort  fut  accélé- 
rée par  les  fiidions  mercurielies  qu'un  chi- 
rurgien lui  adminillra. 

Elle  laiiîa  deux  enfans  ,  dans  lefquels  le  vi- 
rus s'étoit  développé  à  l'âge  d'environ  quatre 
ans,  Se  qui  en  moururent  avant  l'âge  de  pu- 
berté. Son  mari  ,  qui  n'avoit  jamais  ceffé 
«le  la  connoitre  ,  ne  contraéla  aucun  vice , 
qiioiqu'il  fut  d'un  temperamment  mélancho-. 
lique. 

Cette  famille  demeuroit  au  quartier  de  Pey- 
pin  ,  à  quatre  lieues  NNE.  de  Marfeille , 
contrée  de  hautes  montagnes  ,  couvertes  d© 
pins ,  §c  qui  forment  des  vallons  très-étroits 
^  fore  hiKBidçî^,    t«»  hulitïïîis  s'y  n^urriffeiit 
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de  poilfons  fecs  ou  Mes ,  &  qui  ne  font  pas 
éc  la  meilleure  qualité. 

a^.  Dans  le  mois  de  May  iy6o.  la  femme 
du  Sieur  Laîuu,   âgée  de  Z6,  ans,  aiïez  re- 
plète &  robulle ,  d'une  taille  avantageufe ,  & 
d'un  tempcramment  fanguin ,  vint  à  Marfeille 
pour  me  prier  de  la  traiter  d'une  maladie  qui 
la  défiguroit.     Sa  phyiîonomie  étoit  en  effet 
horrible  j    la  fece   étoit  hérilTée  d^efpèces  de 
verrues  gommeufes ,  de  couleur  roulTe  obfcure, 
8c  entremêlées  de  taches  livides  ;    les  fourcils 
élevés  ,  durcis  &  dépilés ,   ainû  que  les  pau- 
pières :  les  tempes  un  peu  gonHées  :   la  ra- 
<:ine  du  nez  un  peu  écrafée ,  &  la  voix  rauque 
&  obfcure  ^  de  pareilles  verrues ,  ou  poireaux , 
ccoient  clair  -  lèmées  fur  le  refte  du  corps  : 
la  peau  étoit  tendre  &  ferme  ,    Se  générale- 
ment entrelardée ,   principalement   aux  bras. 
Se  aux  jambes ,    de  ganglions  de  la  grofîeiir 
des  pois  5    elle  étoit  encore  parfemée    de  ta- 
ches   de  couleur  rouge  livide ,   furtout  aux 
jambes ,  qui  étoient  un  peu  enEées ,  &  comme 
roidies  le  foir  j  des  douleurs  avec  ardeur  S^e 
làifoient  fentir  dans  les  membres.    Elle  étoit 
hi^ntàt  iaife  de  marcher  :    fes  urines  étoient 
squeufes.    Elle  fe  plaignoit  d'une  certaine  pe= 
fauteur    de  tète  8c  de  quelqu'afFoupiiTement. 
Depuis  dix  ou  dou^.e  jours  elle  étoit  travail- 
lée d'accès   de  fîevTe  journaliers  >   ils  étoient 
rares  auparavant ,  mais  l'ufage   d'une  ptifane 
fudoriôqiiie    qu'un   Apoticaire  lui    a  voit    Eût 
prendre  5  ■  i-s   5ivçit  rendus  fi  £r«qiien§ ,  ^ 


16  H  I   »  T   O   I   R   E 

avoit  augmenté  en  même  temps  Tardeur 
des  membres  avec  la  laiîitude  du  corps  :  du 
refte  elle  fàifoit  bien  lès  fondions.  Elle  étoit 
alors  enceinte  de  quelques  mois  ;  je  lui  fit 
tirer  une  palette  de  fang  :  il  étoit  comme 
une  efpèce  de  colle  ou  de  gelée  molalîe  ,  li- 
vide ,  &  qui  contenoit  au  fond  une  liqueur 
rouilatre  obfcure ,  trouble  ,  fanieufe. 

Cette  horrible  maladie  s'étoit  manifeftée 
Tannée  de  fon  mariage  ,  il  y  avoit  quatre 
ou  cinq  ans  qu'elle  vint  fe  domicilier  de  Vi- 
troUes  ,  fa  patrie  ,  au  quartier  de  rAgpeau , 
où  fon  mari  demeuroit ,  &  qui  eft  fitué  fur 
le  bord  &  à  l'extrémité  feptentrionale  de  l'é- 
tang de  Berre.  Dans  l'été  &  dans  l'automne 
on  refpirc  dans  cette  contrée  un  air  très- 
humide  ,  épais  &  puant ,  principalement  du- 
rant les  brouillards  ,  qui  y  font  aufli  fréquents 
qu'infedt§i  Le  poiiîbn  gras  de  cet  étang  y  eft 
la  nourriture  la  plus  commune. 

Le  mal  commença  par  un  enchilFrenement 
caufé  par  l'obturation  de  la  racine  du  nez , 
peu  à  peu  les  fourclls  fe  gonflèrent  &  fe  dé- 
pouillèrent de  leur  poil  :  il  parut  de  petites 
taches  rougeatres  avec  un  fentiment  de  cha- 
leur aux  jambes.  Des  douleurs  avec  ardeur 
fe  firent  cnfuite  fentir  dans  les  membres, 
8c  bientôt  dans  les  bras  5  elles  fiegeoient  dans 
la  partie  oiTeufe  :  de  petits  poireaux  gommeus 
bourgeonnèrent  d'abord  fur  les  fourcils,  fur 
la  face  ,  enfin  par  tout  le  corps.  Deux  ou 
trwis  ans  après  il  furvint  des  accès  de  fièvre , 

d'abord 
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iîabord  tous  les  mois  5  puis  tous  les  quinze 
jours  5  enfin  toutes  les  femaines. 

Elle  avoit  un  enfant  de  feize  mois,  dont 
ie  bas  -  ventre  etoit  gros  ,  &  qui  étoit  altère 
Je  la  foif  5  &  qui  avoit  un  appétit  dévorant. 
Son  mari ,  qui  avoit  toujours  cohabité  avec 
elle  5  jouiflbit  d'une  bonne  fanté. 

Elle  prit  les  bouillons  de  veau ,  altérés  avec 
des  herbes  rafraichifFantes  aperitives  pendant 
vn  mois ,  &  le  mois  fuivant  elle  uia  du  pe- 
tit lait  de  chèvre ,  altéré  auffi  avec  les  mê- 
mes herbes.  Depuis  le  dix  Mai  jufqu'au  qua* 
torze  Juin  ,  elle  entra  tous  les  jours  dans 
le  bain  tiède ,  où  elle  reftoit  une  heure  & 
demi:  uii  quart  d'heure  avant  que  d'en  for- 
tir  ,  on  lai  frottoit  tout  le  corps  avec  du  fa- 
von  :  par  cette  lotion  la  peau  fe  détendit , 
Fardeur  des  membres  s^éteignit  prefqu'entie- 
rement  ?  la  tète  fe  dégagea  ,  &  FafibupiifemenC 
difparut  avec  les  accès  de  fièvre  ,  il  poufla 
même  quelques  poils  aux  fourcils  &  aux  jam- 
bes ;  la  couleur  du  vifage  s'éclaircit  un  peu  5 
&  le  corps  foutint  mieux  l'exercice. 

Les  bains  furent  encore  employés  avec  le 
même  favonnage  depuis  le  23.  Juin  jufqu'au 
12.  Juillet ,  &  depuis  le  26.  de  ce  mois  jut 
qu'au  3.  du  fuivant  5  mais  ce  fut  prefque  fans 
aucun  fuccès. 

On  adminiftra  depuis  le  4.  Juillet  juP. 
qu'au  28-  Août  s  deux  foiç  par  jour  5  un 
bouillon  de  tortue  ,  altéré  avec  les  herbes 
légèrement  incifives-    La  panacée  meccuriclle  ,> 
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prife  à  la  dofe  de  quatre  grains  durant  cet 
efpace  de  temps  ,  fit  enfler  les  gencives  ,  rap- 
pella  l'ardeur  des  membres  ,  &  fit  poufTer 
davantage  les  poireaux  de  la  face  :  le  fubli- 
mé  corrofif  3  diifout  à  la  quantité  d'un  grain 
dans  un  pot  de  ptifane  d'orge ,  dont  elle  pre- 
noit  quelques  Verres  dans  le  jour ,  caufa  bien- 
tôt des  naufées  &  quelques  tranchées.  Des 
pillules  de  favon ,  adminii^ées  pendant  long- 
temps ,  n'opèrent  aucun  effet. 

Enfin  dans  le  mois  de  Septembre  cette  in- 
fortunée fc  voyant  toujours  défigurée ,  quoi- 
que notablement  foolagée ,  &  délivrée  même 
de  quelques  angoiiTes  ,  elle  abandonna  tous 
îes  remèdes ,  8c  retourna  à  fon  domicile.  J'ou- 
bliois  d'ajouter  que  quelques  bains  de  mer 
«xafperercnt  fes  maux. 

3*.  T.  pêcheur,  de  Martègues ,  fijt  s'éts^. 
blir  à  la  Martinique  g  il  y  a  ig.  à  19.  ans, 
il  y  prit  une  chaudepiiîe  dont  il  fiât  guéri 
par  un  bon  traitement.  Il  revint  fix  ou  fept 
ans  après  dans  fa  patrie  ,  où  il  fe  maria  ,  & 
il  retourna  avec  fà  femme  à  la  Martinique 
■pour  y  reprendre  l'exercice  de  fon  métier: 
il  étoit'  domicilié  au  Fort  Royal ,  quartier  où 
il  y  a  beaucoup  d'eaux  ftagnantes  ,  &  où  les 
Colons  font  fujets  à  la  bouffilfure  ,  à  la  ca- 
chexie ,  à  la  tuméfedion  du  bas  ventre,  & 
même  à  la  lèpre ,  fuivant  les  inftrudlions  que 
l'en  ai  reçues  de  perfonnes  intelligentes  qui 
y  ont  reildé.  î!  y  contrada  un  chancre  k 
h  vejge  par  un  sommsrwe  impur  en  175^» 
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011  appliqua  un  cauftique  fur  la  partie  ,  & 
on  adminiltra  la  ptifane  fudorifique  :  il  parut 
guéri.  Plufieurs  mois  après  il  lui  fortit  prêt 
que  partout  le  corps  5  principalement  aux 
cuilîes  ,  des  tubercules  ,  qui  devinrent  bientôt 
crouteux  ,  &  que  le  grand  remède  diffipa  ; 
il  n'en  refta  qu'aux  cmlfes  &  quelques  uns 
aux  bras ,  qui  fublîfteat  encore  -,  il  a  auifi 
des  taches  rondes  ,  de  couleur  pourpre ,  au 
front.  Sa  face  dï  jaunâtre  cuivreufe  ,  &  la 
voix  un  peu  rauque.  Son  tempéramment  eft 
bilieux  ,  &  fa  conftitution  robufte  ;  il  peut 
*\voir  environ  46.  ans.  Tel  étoic  fon  état  au 
eommencement  de  Tannée  17^5.  qu'il  étoit 
à  Marfeille. 

Un  mois  après  fa  guerlfon  apparente  du 
chancre  vénérien ,  il  vit  fà  femme  ,  à  laquelle , 
quatre  ou  cinq  mois  après ,  il  parut  une  tu- 
berofité  dure  &  groife  aii  bras  près  du  cou- 
de 5  qui  fuppura  &  dégénéra  en  ulcère  ron- 
geant ,  qui  s'étendit  julqu'à  l'articulation  ;  des 
tubercules  bourgeonnèrent  auilî  fur  le  relie 
du  corps.  Elle  étoit  alors  enceinte  de  plu- 
liemrs  mois.  Les  Anglois  étant  venus  vers 
ce  temps  affieger  le  Fort  St.  Pierre  ,  elle  fe 
réfugia  avec  fa  famille  dans  les  bois ,  où  elle 
accoucha  heureufement  d'un  garqon  fain  & 
gaillard.  Elle  s'enfuit  de  ce  gîte  vingt  quatre 
heures  après  fa  délivrance  par  la  peur  de  l'en- 
nenii  ,  &  elle  elfuya  longtemps  lès  injures 
de  l'air,  &  furtout  la  pluye.  Quelques  mois 
après  clic  fiit  paifée  par  les  fridions  merca^ 

B     % 
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rielles  après  de  grandes  préparations  :  les  i^ 
bcrcules  fe  multiplièrent  immédiatement  après 
par  tout  le  corps  ,  principalement  à  la  Face  > 
aux  poignets ,  &  aux  jambes ,  &  ils  ne  tar- 
dèrent pas  de  dégénérer  en  ulcères  fordides. 
On  la  rcpafla  par  le  grand  remède  une  fé- 
conde &  une  troifieme  fois  fans  meilleur 
fuccès  :  quelques  ulcères  néanmoins  fe  cica- 
triférent ,  mais  ils  fe  rouvrirent  bientôt ,  &  ils 
continuèrent  depuis  de  fe  fermer  &  de  fe 
rouvrir  alternativement. 

Vers  la  fin  de  l'été  176^4.  elle  vint  avec 
fa  famille  à  Marfcille  ,  &  elle  m'appella  le 
premier  Decembr-e  de  la  même  année.  Son 
^ifage  ctoit  dcEguré  par  des  ulcères  hideux 
&  calleux  à  la  racine  du  nez  ,  à  l'une  & 
Fautre  pommette  y  &  au  menton ,  &  par  des 
cicatrices  tortueufes,  raboteufes  &  recouver- 
tes de  croûtes  épai/iès  5  les  fourcils  étoient 
demi  -  depilés  &  quelque  peu  gonHés  ;  les  tem* 
pes  paroifToient  auiîî  tuméfiées  j  la  racine  du 
îiez  fembioit  écrafée  ,  &  la  voix  étoit  rauque  5 
ks  bras  &  les  jambes  ©toient  également  ron* 
gés  par  des  ulcères  de  mèm.e  nature  ,  d'où 
découlait  une  liqueur  fanieufe ,  tenue ,  &  ils 
étoient  difformes  par  de  nombreufes  cicatri- 
ces telles  que  celles  de  la  face.  Les  jambes 
étoient  un  peu  enflées  -,  le  reile  du  corps  n'é- 
toit  guère  altéré  par  des  éruptions  5  des  dou- 
leurs avec  ardeur  fe  faifoieni  quelquefois  fen- 
tir  dans  l@s  bras  -,  uns  petite  fièvre  s'étoit  al- 
lumée depuis  longtemps. 
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Cette  femme  étoit  âgée  d'environ  trente- 
cinq  ans.  Sa  taille  étoit  petite  &  mince  ,  & 
fon  tempcramment  bilieux.  Elle  avoit  trois 
enians  fains  :  le  dernier  étoit  pourtant  fore 
pkle ,  &  avoit  le  bas  -  ventre  un  peu  gros , 
ce  qui  n'eft  pas  extraordinaire  aux  Améri- 
quains.  Le  poiiîon  avoit  toujours  été  la  nour- 
riture ordinaire  de  cette  famille. 

Je  mis  cette  malade  à  un  régime  adoucit, 
fant   &   à  Fufage  des    bouillons   frais ,    dont 
elle  fe  trouva  bien.    Je  lui  prefcrivois  enfuite 
un  bol  compofé  de  25'.  grains  d'aethiops  mi- 
nerai ,  &  de  ^  de  grain  de  Sublimé  corro- 
fif  :  il  excita  des  picottemcns  dans  les  ulôè- 
res ,  &  des  douleurs  dans  les  membres;  j'en 
retranchai  le  fubiimé ,  &  il  ne  fut  plus  mal- 
malfdifant.    Les  ulcères  furent  fomentés  avec 
une  decod:ion    de  fommités   de   petit  Cédrc 
&  de    feuilles    de    pervenche  foiblement  ai- 
guifée  par  le  fubiimé   corrofif  ;   ils  fe  déter- 
gerent  peu  à  peu  ,  quelques  uns  furent  cica- 
trifés  à  la  fin  de  Janvier  fbivant,  &  l'écou- 
lement fanieux  étoit  diminué  dans  les  autres. 
Dans  ce  mois  elle  ufa  d'un  bol  fait  avec 
26,  grains  d'Antimoine  crud  ,  &   10.  grains 
de  Cinnabre  fadice  :  à  la  fin  du  même  mois 
la  fièvre  avoit  ceiTé  avec  les  ardeurs  des  mem- 
bres j  les  ulcères  de  la  face  &  des  bras  étoient 
prefque  tous   cicatrifés ,    mais  ils  étoient  re- 
couverts de  croûtes  très-épaiffes ,  &  les  chairs 
d^alentour    étoient   relevées  par  des  cicatrices 
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inégales,  hideufes ,  &  d'une  couleur  rougea-. 
tre  livide  j  ceux  des  jambes  fîuoient  encore 
un  peu. 

Elle  tenta  la  diète  blanche  ,  mais  elle  ne 
put  pas  la  fupporter  ;  elle  fut  fuppléée  par 
une  diète  prefqu'entierement  végétable.  J^eil 
feiai  enfuite  une  ptifanne  fudorifique  :  elle 
lui  caufa  des  vomilTemens  &  des  chaleurs ,  de 
façon  qu'elle  ne  pût  la  continuer ,  je  me  con- 
tentai d'ajouter  au  bol  2^.  grains  d'écorce 
de  bois  de  gaiac. 

Le  ^.  Février  la  plupart  des  ulcères  étoient 
cicatrifés  ,  mais  quelques  uns  fe  rouvrirent 
enfuite  :  il  fe  formoit  même  de  petits  abfcès 
fous  les  tégumens  dans  d'autres  parties  du 
corps ,  fpecialement  près  des  poignets.  A  la 
£n  de  ce  mois  elle  fut  fe  retirer  à  Marte- 
gues  ,  ou  je  lui  confeillai  de  continuer  le 
même  régime  &  les  mêmes  remèdes  h  8c  de- 
puis  je  n'ai  plus  eu  de  fes  nouvelles. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  des  trois  cas 
que  je  viens  de  décrire,  deux  aient  été  four- 
nis par  la  contrée  de  Martegues.  Cette  ville 
a  encore  une  Leproferie ,  qui  n'a  été  fermée 
que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  :  elle  eft  fituée 
entre  la  mer  &  un  étang  maritime  qui  eft 
contigu  à  un  étang  d'eau  douce  ;  les  brouil- 
lards y  font  fréquens  ,  &  fouvent  infeds.  Une 
partie  du  peuple  s'occupe  de  la  pèche  dans 
les  étangs  ,  qui  abondent  en  poifions  gras. 
Aujourd'hui  l'étang  d'eau  douce  s'eft  beaucoup 
re^erré  ,  les  pahis  circonvoifins  fe  font  de£ 
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léchés  ',  le  vin  efl:  devenu  la  boilTon  journa* 
liere  même  des  plus  pauvres  gens  ;  des  caulès 
politiques  ont  extrêmement  diminue  le  nom-- 
bre  des  pêcheurs  ou  des  matelots  dans  cette 
contrée ,  aiiifi  que  dans  le  refte  de  la  provins 
ce  ;  &  PEléphantiafis  y  eft  prefqu'cntierement 
éteinte. 

Elle  s'y  annonqoit  par  l'enflure  des  jam- 
bes ,  qui  parvenoient  dans  la  fuite  à  un  gros 
volume.  Les  infortiuiés  dans  l'état  ou  dans 
la  vigueur  du  mal  fupportoient  mieux  le  froid 
que  le  chaud  j  ils-  n'ofoient  pas  approcher  du 
feu  dans  Fhyver  à  caufe  de  la  violente  dé- 
mangeaifon  qu'il  ocçafionnoit  dans  les  p2u:- 
ties  affectées. 

Cette  virulence  paiToit  dés  parens  aux  en- 
£ins  &  aux  petits  fils  ,.  &  fembloi^t  s'épuifer 
à  la  quatrième  génération  y  il  ne  reftoit  alorvS 
qu'une  haleine  puante  ,  des  dents  cariées. , 
des  gencives  ulcérées ,  &  un  air  livide  ;  & 
même  d'autres  joui/roient  d'une  parfaite  fau- 
te. Rarement  le  mari  la  communiquoit  à  {à 
femme,  quoiqu'elle  mit  au  monde  des  enfkns» 
qui   dans  le  tems  en  mouroient. 

Les  gens  du  pays  attribuent  la  caufe  oc- 
cafionnelle  du  mal  à  la  frayeur  &  à  Tufage 
du  poiifon  mangé  trop  frais  i  le.  mercure  l'ag- 
gravoit  (x). 

Feu  Mr.  Dorninique  Raymond  a  vu  dans 

(x')  Ohfervnt.  and  inquir.  hy  à  Society  of  Phyftc.  în 
Lontlon.  Tom.  I.  p.  201.  cù  cette  maladie  eft  décrite  pat 
Ma  Joannis  ,  Med.  à  Aix. 
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ce  fieclc  trois  Eléphantiafîs  ,  dont  la  première 
s'étoit  formée  dans  Pisle  de  Chypre ,  qui  eft 
en  bonne  partie  marecageufe  j  la  féconde  à 
risle  ,  petite  ville  du  Comté  d'Avignon,  auffi 
très  humides  &  la  troifieme,  qui  étoit  vc- 
rolique  ,  à  Marfeille  :  celle  -  ci  céda  au  mer- 
cure, les  autres  en  furent  exafpérces  (jv). 

L'Eléphantialis ,  &ns  être  tout  à  fait  éteinte 
dans  PEurope ,  paroit  principalement  confinée 
à  préfent  dans  la  partie  feptentrionale  mari- 
time. 

Les  habitans  des  isles  de  Feroé  vivent  de 
chair  &  de  poilfons  demi  -  putréfiés ,  &  fans 
fel  ;  ils  aiment  auffi ,  comme  tous  les  peu- 
ples avancés  dans  le  Nord  ,  la  graiife  &  Fhuile 
de  poillons  rances  ^  putrides  :  la  pourriture 
cft  pour  eux  raffaifonnement  le  plus  ragoû- 
tant. Ils  font  fujets  à  une  forte  d'Elephan- 
tiafis  ,   qui  fe  préfente  fous   trois  formes. 

Dans  la  première  la  peau  eft  moUaife  & 
pleine  de  taches  &  de  poireaux ,  &  quelque-^ 
fois  recouverte  d'éçaiUes,  Ç'eft  une  lèpre  élé- 
phantiaque. 

La  féconde  forme  eft  diftinguée  par  l'alo- 
pèeie  :  les  cheveux  changent  de  couleur  & 
tombent  enfuite;  la  face  eft  rouge  ,  &  elle 
perd  auffi  les  poils  des  fourcils  &  de  la  barbe. 

La  troifieme  forte  ,  qui  eft  la  plus  com- 
mune ,  eft  FEléphantiafis  propre  &  bien  ca* 
raderifée.    La  peau  reffemble  à  celle  de  TE- 

(^)  Tr.  des  maliciies  qu'il  eft  dangereux  de  guérir,  ^c^ 
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îéphant ,  &  la  face  &  même  toute  Phabitiide 
du  corps  font  pleines  de  tubercules  livides  3 
qui  quelquefois  dégénèrent  en  ulcères  3c  dé- 
figurent horriblement. 

Cette  maladie  eft  plus  virulente  au  prin- 
temps &  en  automne ,  &c  enlève  alors  beau- 
coup de  vidimes.  Elle  eit  principalement 
occafionnée  par  la  qualité  de  l'air  &  le  ré- 
gime des  inRîlaires  ;  car  il  le  froid  n'y  eft 
pas  immodéré  ,  l'humidité  y  eft  exceffivc  :  auffi 
produit-elîe  un  fcorbut  qui  refTembie  à  la  lèpre. 

Cette  calamiié  eft  contagieufe.  Cependant 
les  enfans  ne  l'héritent  pas  toujours  de  leurs 
parens.  C'eft  pour  cela  qoe  les  habitans  5 
lorfqu'ils  prennent  une  femme  ,  ne  fe  foiiclerit 
pas  beaucoup  fi  fes  parens  font  lépreux  ou 
non.  Il  arrive  foovent  que  lorfqii'une  couple 
de  mariés  a  vécu  longtemps  enfemble ,  & 
qu'un  des  deux  eft  infedé  ,  ils  continuent  de 
cohabiter  enfemble  jufqu'â  ce  que  îe  mal  fè 
montrant  au  -  dehors ,  ils  font  féparés  par  or- 
dre du  Gouvernement ,  néanmoins  l'autre  per- 
fonne  refte  faine  &  nette. 

On  peut  être  infedé  par  le  fimpîe  contad 
d'un  lépreux  :  d'autre  part ,  il  y  a  des  exem- 
ples de  pauvres  mjférables,  qui  quoiqu'exempts 
du  mal ,  mais  fe  trouvant  abandonnés ,  font 
renfermés  dans  les  hôpitaux  des  lépreux ,  où 
ils  mangent ,  boivent  &  converfent  avec  eux , 
fans  être  fouillés  du  virus  le  raile  de  leur 
vie  (z). 

(z)  V,  Ad:  lîç  Coppenha|.  m  t&rî, 
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îl  eft  endémique  avec  îe  {coïhut  parmi  Tes 
Islandois.  Ils  n'habitent  que  fur  la  côte> 
éont  une  parde  eft  découpée  par  des  criques 
profonds  qui  forment  par  k  mélange  des 
eaux  douces  avec  celles  de  la  mer  des  fortes 
d'étangs  maritimes ,  où  le  poLTon  eft  auflî 
gras  qu'abondant  :  iî  fait  leur  principale  nour- 
riturc,  mais  ils  ne  le  mangent  que  lorfqu'il 
pue  déjà  horriblement.  Ces  infulaires  ret 
pirent  un  air  humide  &  très  nébuleux  ,  & 
ils  logent  dans  dès  hutes  demi  -  ibuterraines. 
Il  y  a  auffi  dans  i'isie  beaucoup  de  lacs  (ci). 

Même  régime  chez  les  Groenlandois.  Ils 
font  fort  fujets  à  la  gale ,  lèivant  l'expreflioa 
d'Olaus  Magnus  ,  laquelle  eft  vraifemblable- 
ment  un  terme  générique  des  affedlions  hi- 
deufes  de  la  peau.  Es  font  auiîî  fujets  à  un 
fcorbut ,  dont  les  principaux  lymptomes  font 
une  certaine  ftupeur  àa  corps ,  une  œdéma- 
cie  pateufe  &  comme  putdds  avec  des  taches. 
blanches  &  bleues  :  (  ^  )  maladie  qui  femble 
tenir  de  la  Vitiiigue. 

La  côte  de  Norwege  eft  encore  plus  de- 
coupée  que  celle  d'Islande  par  des  efpèces  de 
canaux ,  qui  recevant  les  eaux  des  rivières , 
qui  y  font  nombreufes ,  forment  comme  des 
étangs  maritimes ,  remplis  de  poiiTons  excef- 
fivement  gras.  L'air  y  eft  aulîî  très  -  épais 
&  nébuleux.     Ceft  principalement  dans  les 

C«)  Tranf.  PhîL  n*.  III.  hîSr.  mt   d'Islande  par  M. 
Anderfon,  &  î^  Mr.  Hororbow. 
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diftridls  de  Bergen  &  de  Romsdaîen  que  cet 
ctat  du  fol  &  de  Pair  a  lieu  ;  &  c'eft  dans 
CCS  diftridts  que  PEléphantiafis  eft  endémique  : 
Elle  attaque  ceux  qui  vivent,  le  long  des  cô- 
tes, de  poiiîbns  gras  ,  furtout  de  foye  de 
merlus.  Ceft  une  appaî'ence  de  gale  &  ds 
f  râtelle  ,  ou  commune  gale  fcorbutique  ,  qui 
n*cft  pas  (i  infedle  que  celle  de  l'Orient  : 
car  des  gens  mariés  vivent  enfemble  lans  fe 
la  communiquer ,  mais  s'ils  ont  des  enfens , 
ils  en  font  infedtés ,  quoique  pas  toujours. 
Cette  maladie  refte  longtemps  dans  le  corps 
avant  qu'elle  fdfîc  irruption  au  -  dehors  j  enfin 
elle  fe  manifte  à  la  face.  Elle  offre  les  mê- 
mes fymptoraes  que  celle  des  isles  de  Fc- 
roë  (c). 

La  lèpre  infede  aufli  beaucoup  de  monde 
dans  le  Nord  de  la  Hollande  ,  où  l'air  eft 
très  -  humide  ,  &  la  nourriture  journalière 
de  poiilbn  (d). 

Les  montagnes  d'EcolTe  ,  encore  garnies  de 
bois ,  &  où  il  y  a  beaucoup  d'eaux  ftagnantes , 
produifent  auiîi  une  forte  de  Lèpre  tubercu- 
ieufe  ou  une  Eléphantialis  médiocre  ,  qu'on 
y  appelle  yonv ,  par  analogie  avec  une  af- 
fedion  femblable  qui  eft  endémique  dans  la 
Guinée  où  elle  porte  ce  nom. 

L'agriculture  ayant  fait  les  plus  grands  pro- 
grès  en    Angleterre    depuis    la    révolution , 

(c)  The  Nat'uaî  hiil.  oF Nonvay  êzc.  by  R,  Pontopî- 
dan  ,  &c.  Fart.  II.  Sea.  ÎX. 
Çii)  lûc.  ciî. 
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cette  calamité  y  a  prsfqu'entiercment  ceffâ 
Le  Dr.  Eade,  Médecin  à  Cambridge,  aiTiu 
l'oit  dans  le  dernier  ilecle  que  le  fréquent 
ufage  du  poiiTon  Foccafionnoit  (e)  y  &  WiU 
lis  obfervoit ,  avec  d'autres  Ecrivains  de  cette 
isle  5  que  la  Cornouaiîle  ,  qui  cil  ime  forte 
de  prefqu'isle,  étoit  autj^fois  fort  fujette  à 
cette  horrible  afFedion  ,  principalement  fur 
la  côte  ,  qui  n'étoit  alors  que  marécages ,  & 
où  le  bas  peuple  tiroit  là  nourriture  de  la 
mer  (/).  Dans  ce  fiecle  le  Dr.  Mead  a  vu 
une  Vitiligue  écailleufe ,  produite ,  dans  un 
lieu  nébuleux  Se  par  des  alimens  indigeftes. 
&  corrompus  (g).  Le  Necrologe  de  Lon- 
dres contient  encore  quelques  cas  de  Lèpre 
terminée  par  la  mort  dans  cette  ville  (h}. 

L'Allemagne  n'eft  pas  totalement  délivrée 
de  cette  iiifcdion  :  M.  Voigt  a  traité  deux 
Lépreux  à  Erlang  fur  le  Rednitz.  Ils  guéri- 
rent ,  l'un  dans  40.  jours ,  &  l'autre  après 
quatre  mois  :  un  des  meilleurs  remèdes  fut 
le  bain  tiède  (0- 

Le  midi  de  PEurope  renferme  des  contrées 
infedées  du  même  virus.  Les  Afturies  ,  pro- 
vince maritime  d'Efpagne  ,  pleine  de  monta- 
gnes &  de  forêts  ,  &  mal  cultivée  ,  font  fort 
fujettes  au  fcorbut  &  à  une  forte  de  Lèpre. 
Celle-ci  conilfiô  en  croûtes  féckes  ,  noirâtres, 

(r)  Medicaîs  Effays  abri^d.  from Tran£  &c.  T.  L  p. 2. 

('/)   ^«P-  f^^  Lepra, 

(l*)  Meâica  Sacra, 

(fc  )  The  Genthlemans  Magszine. 

(0  CoSeft.  ù  â^fpîit,  morb,  ^c.  ah  IMir.  T.  Vî. 
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&  d'une  odeur  très  fétide ,  à  la  tète ,  au  bas 
ventre,  aux  bras  &  aux  jambes.  La  peau 
<ft  gercée  &  douloureufe.  L'étuptioa  fe  fait 
fur  tout  vers  Féquinoxe  du  printenis  ,  d'abord 
par  de  (impies  rougeurs  avec  des  afpérités 
qui  fe  convertirent  en  croûtes  3  elles  tombent 
dans  l'été  &  laifient  des  ftigmates  rouges. 
Le  mal  cft  accompagné  d'un  tremblement 
4*ontinuel  de  la  tète  &  de  la  partie  fupérieu- 
re  du  tronc,  &  qui  ell:  quelquefois  fi  confi- 
dérable  que  les  malades  peuvent  à  peiiie  ref^ 
ter  debout.  Il  n'ell  pas  l'are  de  voir  fur  ve- 
nir des  délires  fugitifs ,  ou  une  certaine  ftu- 
pidité ,  des  éréfipelles ,  des  fièvres  irrégulieres. 

M.  Thierri ,  auteur  de  cette  obfervation , 
attribue  ce  mal  à  l'extrême  humidité  du  pays , 
à  l'air  nébuleux  &  aux  alimens  trop  aqueux. 
Quand  il  cft  récent,  il  peut  céder  à  l'ae- 
thiops  minerai,  l'antimbine  crud,  le  faffran 
de  Mars  entremêlés  de  quelques  purgatifs  {k). 

Mais  c'eft  principalement  dans  les  autres 
parties  du  Globe,  dans  celles  fur -tout  qui 
font  ajîervics  à  un  Gouvernement  t>Tanni- 
^ue  ou  trop  vicieux,  que  l'Eléphantiafis  joue 
un  grand  rôle  avec  fes  alliées  les  afFedions 
lepreufès,  &  aVec  fes  compagnes  les  fièvres 
f  eftilentielles  :  la  Ëmté  générale  ne  vas  pas 
avec  l'extrême  fervitude.  Sous  un  defpotif^ 
me  inhumain ,  les  terres  font  la  plus  grande 
partie  iniquités  &  ceuYsrt^s  d'eaux  croupif- 
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fautes  ;  il  fufïic  au  peuple ,  qui  n'a  point  de 
propriété,  de  pourvoir  à  un  miférable  né- 
ceiFaire  phyfique  :  les  alimens  font  parcon- 
féquent  peu  copieux  Se  nialfains  :  les  loge- 
mens  humides  Se  dans  des  expofîtions  infa- 
lubres.  Tel  efl:  fpécialement  Pétat  afEreux 
dans  lequel  la  Grèce  gémit ,  principalement 
fes  îsles:  auiîî  une  forte  d'Eléphantiafis  qui 
relTembie  fort  à  la  Groife  -  Vérole  ^  règne 
dans  les  îsles  de  Milo  ^  de  Paros  &  de  Can- 
dis ,  parmi  le  bas  peuple  (  /  ).  Cette  der- 
nière isle  fourmille*  de  lèpre  &  de  vitiliguej 
on  n'y  a  vu  aucun  exemple  de  contagion 
de  ces  affedlions  ,  même  par  le  commerce 
conjugal  5  elles  paifent  feulement  des  parens 
aux  enians  (m).  Les  Grecs  invoquent  dans 
cette  calamité  >  St.  Noirmantin  ,  qu'ils  appel- 
lent Ka^cêAckiToç  ,  mot  compofé  de  K<^^4«  9 
îioir ,  &  de  Acù/Soç  ,  isfre ,  ou  mal  par  ex- 
cellence (w). 

Il  y  ^  luie  forte  d'Eléphantiafis  dans  la 
Syrie  dans  laquelle  le  corps  eft  couvert  d'u- 
ne vilaine  gale  5  les  articulations ,  furtout  le« 
poignets  &  les  chevilles  font  défigurées  ;  il 
en  bourgeonne  une  chair  fongueufe  :  ks 
]aml)es  reflemblent  à  celles  d'un  vieux  che- 
val harraifé  Sq  épuifé  de  fatigues  5  l'infedioii 


(/)  Tournsfort.  Voyage  au  Levant. 

(m)  M.  Peiffonnel , 
mmuiîiqué  cts  obrsnr: 

(»)  Toisniefort  cit. 


(  w  )  M,  PeiCTonnel ,    anciep    Conful  eu  Csiidie  »   m'» 
C'immuiîiqué  ces  obrenratious. 
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^qwe  Ifi  Gorps  exhale  ne  le  oède  qu'à  celle  des 
«adavres  (0). 

Il  y  a  deux  hôpitaux  deftinés  à  cette  hor- 
rible infirmité  à  Damas.  EdefTe  dans  la  Me- 
fopotamie  ,  cft  renommée  pour  une  fource 
dans  laquelle  les  lépreux  fe  lavent  tous  les 
jours  en  grand  nombre ,  fuivant  un  ufage 
immémorial  {^). 

La  lèpre  &  les  afFedions  glandulaires  do- 
minent généralement  dans  la  Syrie.  On  y 
voit  en  particulier  uuq  aiFedion  cutanée  qui 
porte  ie  nom  de  Mai  d'Aiep ,  parce  qu'elle 
eft  plus  familière  à  cette  ville.  C'eft  une  ef- 
pèce  d'exanthème  qui  confifte  en  une  tubé- 
rofité  de  1»  peau  d'un  pouce  de  circonféren- 
ce ^  d'où  fuinte  une  feroOté  qui  venant  à 
fécher ,  forme  une  croate  >  celle-ci  venant  k 
tomber ,  laiiTe  un  ulcère  ou  une  cicatrice 
noire.  Le  mal  paroit  plus  fou  vent  à  la  tète 
&  aux  extrémités. 

Il  y  a  deux  autres  exanthèmes  allez  fem- 
blables  à  celui-là.  Les  étrangers  qui  vont 
'dans  cette  ville  y  eiTuyent  ces  indifpoiitions 
dans  i'efpace  de  quelques  mois  (q), 

Ceft  pourquoi  les  peuples  de  cette  région 
évitent  de  manger  de  la  chair  de  porc,  à 
"Caufc  de  ces  vices  hideux  de  l'habitude  du 

■(  6>  )  Manndrells  Journey  from  AJep  to  Jerufalem ,  ap- 
|*éndix,  lettr.   ir, 

(^)  The  Nstural  hiil.  of  Algppo  &  p.  gga.  &  a 
Treatifç  uF  tija  luç  f«3   W2ters  &  hy  Runel.  p.  j. 

(q)  RuCTel  cft. 
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«orps  auxquels  ils  font  fujets.  Le  pays  fk^ 
vorife  infiniment  les  maladies  putrides  de  tou« 
tes  les  erpèces  j  il  renferme  beaucoup  de  lacs 
&  de  mares.  La  côte  eit  fujette  à  être  fub* 
mergée  par  les  eaux  de  la  mer  ,  lefquelles 
«n  fe  retirant ,  laiifent  des  eaux  croupiifan- 
tes  &  beaucoup  de  coquillages  fur  la  terre. 
Le  continent  foufïre  fouvent  des  innonda- 
tions  de  TEuphrate  8c  du  Tygre ,  &  même 
des  torrens  du  mont  Liban  dans  les  tems 
pluvieux   (r). 

L'Elephantiaiîs  eft  commune  en  Egypte , 
où  elle  afflige  furtout  les  pauvres  gens.  Les 
pieds  &  les  cuiiTes  même  s'enflent  prodigieu* 
fement ,  &  tombent  enfin  en  putrefadHoii 
corrofive.  Le  mai  provient  de  fufage  des 
poiflbns  mois  du  Nii  que  Ton  mange  faiés 
©u  demi  pourris ,  de  la  ehair  de  bœuf  &  d« 
chameau  ,  d'une  efpèce  de  fromage  excef- 
iîvement  falc  &  corrompu  ,  des  légumes 
froids  &  vifqueux ,  &  de  la  boiifon  d'eaux 
ftagnantes  (s). 

Il  févit  dans  d'autres  contrées  maritimes 
de  l'Afrique ,  fpécialement  dans  la  Nigritie , 
où  il  y  en  a  une  efpèce  appellée  Taw  :  c'eft 
plutôt  la  groife  vérole.  Toute  l'habitude  du 
e^^rps  eft  herilfée  de  poireaux  j   elle  cède  à 

l'ufage 

Çr)  Shaw.  voy.  en  Syrie  &c.  Maundrell  cit.  Strabou. 
Zib,  XFL 

(/)  Profyer.  Alfîn.  Medicina  Mgypt.  IJk>  î.  f»  l^ 
Vyyçt  auîTi  Grani;«r,   Voye?î  en  Egypte. 
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Pufage  interne  du  foufFre  5  de  l'antimoine  s 
ibivi  de  la  falivation  opérée  par  le  mercu- 
re ,  &  terminé  par  les  Tueurs  procurées  par 
les  bois  propres  à  cet  eiFet  (  /  ). 

Nombre  de  Nègres  qui  arrivent  de  cette 
région  dans  les  Indes  Occidentales  3  font  af- 
jBigés  de  FElephantiafis ,  que  Ton  connoit 
dans  les  îsles  Angloifes  fous  le  nom  àejoinu 
ffvil,  mal  des  jointures.  Il  par  oit  d'abord  des 
taches  d'une  couleur  brune  cuivreufe  fur  la 
face ,  particulièrement  fur  le  nez  j  elles  s'é- 
tendent par  degrés  jufqu'à-ce  qu'une  grande 
partie  du  corps  en  îbit  couverte  :  les  ongles 
fe  recourbent  alors  en  dedans. 

Certaines  préparations  d'antimoine  appor- 
tent de  grands  foulagement  dans  cette  ma- 
ladie indomptable  :  le  mercure  exaipère  k 
mal  &  irrite  les  ulcères  (  u  ). 

Il  exerce  fes  cruautés  en  Angola,  où  il 
porte  le  nom  de  Boajî.  Il  fait  tomber  en 
pourriture  le  nez ,  les  oreilles ,  les  doigts  , 
les  mains  &  les  pieds  ,  &  palfe  d'une  join- 
ture à  l'autre  avec  de  grandes  douleurs  (  x  ). 

La  côte  de  la  Nigritie  eft  3  pour  la  plus 
grande  partie  ,  baffe ,  marécageufs  ,   &  revê-' 

(  ^  )  Voyez  le  mot  Yaw  dans  le  nouveau  Di  élionnak 
Anglois  des  arts  &  des  fciences. 

(«)  Richard  Towne.  a  Treat.  of  the  difeas.  moft 
fréquent  in  weft  »  indies  &e.  le  Dr.  Douglas  m'a  dit 
avoir  obfervé  la  inênie  maladie  parmi  les  Nègres  à  la 
Jamaïque.  M.  PeiîTonnel  a  fait  la  même  obfejvatieu  à 
la  Guadeloupe.    Trunf.    Fhil.  an.  17Î7' 

(;c}  Hift.  gênerai,  des  Vi^ysges,  î.   XVII,   in  is. 
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tue  de  bois  ;  les  brouillards  y  font  fréquens 
&  fétides  j    la  rofée  infede  ,    les  pluyes   ex» 
ceiîivcs  &  la  terre  peu  cultivée.    La  nourri- 
turc  principale  y  eft  de  légumes  &  de  poif. 
Ions  qu'on  mange  cruds  ,    ou  féchés  au  fo- 
ieil ,   ou  trempés  dans  l'eau  chaude  ,   Se  tou- 
jours pourris  :   ils    font   même  entrer  dans 
leurs  ragoûts  un  peu  de  poiflbn  pourri.    La 
boiflbn  ordinaire  eft  l'eau  j  ils  n'ufent  guère 
d«  fel,    dont  ils  reconnoiffent  néanmoins  la 
BéceiEtc.    Leurs  logemens,   qui  font  des  ca- 
banes infiniment  humides  5  font  hifedés  par 
famas   de   poilfons    corrompus    &  par  leurs 
•rdurcs.    L'eau   qui   tombe    en   rofée  &  en 
pluie  5  caufc  des  ulcères  fur  la  peau  &  y  faiÊ 
pulluler  des  vers  (>•)• 

Les  îsles  près  de  l'Afrique  ne  font  pas 
exemptes  de  FEiephantialis  ,  celle  de  Eour- 
bon  y  Cil  fort  fujette ,  elle  le  manifefte  par 
des  taches  jaunâtres,  rougeatres  ou  livides, 
avec  dcfédation  de  la  peau  j  il  paroit  en- 
fuite  des  glandes  tuméfiées  fur  l'habitude  du 
corps.  Les  phalanges  des  doigts  &  des  or- 
teils prennent  une  grolfeur  confidérable.  Il 
^y  u  des  malades  qui  ont  tant  d'ulcères  fur 
le  corps  5  que  l'on  croiroit  que  le  mal  eft 
un  tancer  wniverfel  :  les  malades  périifent 
uns  £èvre.  Le  fang  dans  le  principe  paroit 
fort  beau  1  mais  dans  la  fuite  il  prend  une 
couleur  verdâtre^  &  une  confiftence  de  ge^ 
Icc  corrompue. 
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La  maladie  n'eft  pas  contagieufe  :  le  mari 
Tncnic  ne  la  communique  point  à  fa  femme  > 
elle  fe  tranfmet  feulement  par  la  génération 
ou  par  la  ladlation. 

On  peut  à  peine  procurer  quelque  fouîa- 
gement  dans  cette  calamité  ,  &  c'eft  par  le 
moyen  des  adouciifans  (z).. 

Cette  isle  eft  en  partie  revêtue  de  forets  ; 
elle  a  des  lacs  y  &  c'eft-  près  du  plus  grand 
que  fe  trouve  le  quartier  le  plus  peuplé.  Le 
bled  ne  peut  s'y  conferver  un  an  -,  il  fc 
corrompt  hors  de  fon  épi  -,  l'air  y  eft  très 
humide  :  on  y  mange  du  gibier ,  du  poif. 
fon,   &c.  (a). 

Je  fuis  les  voyageurs  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  où  nous  rencontrons  encore  cette  hor- 
rible maladie.  Le  Malabar  eft  inondé  toutes 
les  années  par  de  grands  fleuves  dont  les  eaux 
laiffent  des  étangs  &  des  mares.  Le  peuple 
fe  nourrit  principalement  de  ris  &  d'herbes  : 
une  loi  falubre  lui  deifend ,  fous  Femblème 
de  la  métampfycofe ,  de  manger  de  la  vian- 
de 5  &  lui  permet  feulement  certains  poiC 
fons.  Sa  boiffon  ordinaire  eft  l'eau;  les  loix 
diététiques  du  pays  feroient  encore  plus  fa- 
ges,  11  elles  ordonnoient  l'ufage  de  quelque 
liqueur  vineufe ,  avec  des  logemens  plus  fecs. 
Ce  régime  garantit  puiffamment  ces  indiens 

(«)  M.  Couzîer.  Journal  de  Médecine.  Decsmb.  i^ff. 
(  « }  Hifteire  generaVe  des  Voyages. 
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des  maladies  putrides  (h)  -,  néanmoins  h 
climat  leur  eft  lî  favorable  ,  qu'elles  ne  peu- 
vent être  toutes  alToupics.  L'Eléphantiafis  y 
pullule,  elle  coniîfte  principalement  en  une 
enflure  d'un  pied  ,  plus  fouvent  du  gauche  : 
elle  vient  de  nallfance  &  devient  fi  confidé- 
rable  qu'elle  empêche  de  marcher  avec  une 
certaine  vitclTc  ;  elle  eft  d'une  forme  fi  hideu- 
fc  que  le  pied  relfemblc  à  celui  de  Fclephant. 
Cette  hyper&rcofe  ,  ou  pxdartrocace ,  dégé- 
nère à  la  fin  en  ulcères  rongeans  (c). 

Goa,  qui  eft  un€  petite  îsle  de  cette  ré- 
gion, formée  par  la  bifurcation  d'une  gran^ 
de  rivière  &  par  la  mer ,  renferme  aulîî  des 
lacs.  Il  y  pleut  exceiîivement ,  ainfi  que  dans 
toutes  les  Indes  :  une  clalfe  des  habitans  ^ 
qui  vit  dans  une  afFreufe  mifère ,  eft  affli- 
gée de  la  lèpre  (d). 

Le  Bengale  ,  où  les  circonftances  phyfiques 
font  les  mêmes  que  dans  le  Malabar  ,  en- 
gendre suffi  des  maladies  hideufes  (e).  La 
ville  de  Islamabad  eft  une  tanière  infedée  de 
la  gale  (/), 

La  peau  eft  infiniment  afFedlée  par  des 
éruptions  &  des  érofions  dans  le  Royaume 
deSiam:  les  cancers,  Icsabfcès,  les  fiftules» 

(b)  ïlslatioïJ  des  Miffions  du  Tranquebar  par  le»  Da« 
îîOîs.  Bibl.  Raifon.    1744. 

((?)  Cleysr.  Epkem,  NaS.  Curi^.  Dec.  IL  ikA  l?« 
Kiemfper.   voyages. 

(  rf  J  Hift.   gênerai,    des  voyages* 

ÇeJ  Lettr.  Edif.  ri.   ij. 
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y  font  communs  >  les  éréfipcles  y  font  fi  fré= 
qucns ,  que  de  vingt  hommes  ,  dix^neuf  en 
font  atteints ,  &  quelquefois  dans  plus  de  la 
moitié  du  corps.  Les  terres  étant  extrême^ 
ment  bafïès,  elles  font  fubmergces  tous  les 
ans ,  par  des  fleuves  &  fourmillent  cnfuite 
d'infedes.  Les  maifons  font  d'un  feul  étage 
Se  fituées  le  long  des  rivières ,  loin  de  Li 
men  Les  Siamois  font  prefque  nuds  5  ils 
mangent  du  ris  &  du  poiiTon  fec  &  demi 
falé ,  qu'ils  aiment  plus  que  le  frais  j  ils  ont 
même  un  goût  vif  pour  le  poilTon  pourri  ^ 
comme  pour  les  œufs  couvés ,  pour  les  fau- 
terelles ,  les  rats  ,  les  lézards  &  la  plupart 
des  infedes  :  quant  aux  animaux  de  terre  » 
ils  n'en  mangent  que  les  inteftins  (^}. 

L'Isle  de  Sava  cft  infiniment  humide  >  eL 
le  renferme  des  eaux  ftagnantes  ;  auffi  les  af- 
fedions  cutanées  ,  les  dartres ,  les  puftules  ^ 
la  gratelle  ,  la  lèpre ,  y  pullulent  >  au  rapport 
de  Bontius  (  h  ).  André  Cleyer ,  médecin  à 
Batavia  ,  écrivit  à  l'Académie  des  curieux  de 
îa  nature  en  i6S3  -,  54  ans  après  cet  obfer-- 
vateur ,  qu'une  forte  de  lèpre  régnoit  dans 
î'isle  depuis  20  ans.  Dans  le  principe  du 
mal  5  les  lobes  des  oreilles  s'enflent ,  &  ils 
parviennent  dans  la  fuite  à  une  groifcur  pro- 
digieufe.  Les  mains  &  les  pieds  fe  tuméêenfe 
auiiî  tellement  que  les  doigts ,  quoique  enflés  ^ 

(s)  Hift.  gênerai,  des   voyages,  T.  XXXIY.  fn-îs. 

{hj  De  Medjçim  imlor.   Lih,   i.  c.  20» 
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font  prèfque  cachés  fous  des  tumeurs  affrcn- 
fes  &  dures  ,  qui  dégénèrent  enfin  en  ulcè- 
res rongeans  avec  carie. 

Les  Hollandois  s'étant  multipliés  dans  cette 
îsle,  ils  ont  reflerrc  les  natifs  &;  les  ont  ré- 
duits à  vivre  des  alimens  les  plus  faciles  à 
fe  procurer ,  tels  que  les  poiffons  des  caox 
croupiflantes  &  des  bayes  ,  qu'ils  mangent 
demi  falé  ou  puant,  &  autres  denrées  grol- 
fîercs  &  vifqucufes  dont  ils  compofent  leur 
miférable   dicte  (0- 

Les  îslcs  Moluqucs  engendrent  à  peu~près 
les  mêmes  maladies  que  l'islc  de  Java ,  & 
par  les  mêmes  raifons.  Les  logcmens  des 
natifs  font  conftruits  de  rofeaux  ;  ils  font 
pareiîcux  :  leurs  terres  fonts  par  conféquent 
mal  cultivées  ,  &  les  alimens  aqueux  ,  foi- 
bles ,  putrides.  Le  vin  leur  eft  mallieureuie- 
ment  interdit  par  la  loi  Mahometafte  {k)  y 
une  forte  d'Eléphantiafis  vénérienne  &  en- 
démique chez  eux.  Les  principaux  fympto- 
mes  font ,  des  poireaux  à  la  face  ,  aux  bras  , 
aux  cuiffes ,  &c.  qui  fe  terminent  par  des 
ulcères  profonds  &  calleux.  Elle  ne  vient 
point  du  commerce  des  femmes ,  mais  des 
qualités  infectes  de  l'air ,  &  des  alimens  grof. 
fiers  &  vifqueux.  Si  elle  eft  récente  ,  elle 
ne  fe  guérit  pas  facilement  :  lî  elle  eft  in- 
vétérée 5   elle  eft  fort  opiniâtre  :  elle  cède  aux 

(-î)  Boni.  «V,  hift.  général.  \\ei  voyages  rit. 
(^)  Hifî.  générale  des  voyîîgïs.  T.  31, 
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mêmes  remèdes  que  le  mal  vénérien  &  d'aiu 
très  cachexies,  au  mercure,  aux  décodions 
de  gaiac  ,  au  becabunga  &c.  (  /  )  Ce  dernier 
remède  prouve  qu'il  y  a  de  plus  dans  le 
pays  im  fcorbut  qui  a  une  apparence  de  l'ay- 
tre  maladie. 

En  effet  ces  isles  font  affligées  d'une  ma- 
ladie qui  y  eft  appellée  Berher  ,  &  qui  eft 
vraifemblablement  un  fcorbut  indolent.  Tout 
le  corps  s'enfle  j  -  les  membres  s'affcibliffent 
&  deviennent  prefque  inutiles  :  le  vin  des 
Philippines  pris  avec  du  clou  àt  profîe  & 
du  gingembre,  eft  un  préfervatif  qui  paile 
pour  certain.  Les  HoUandois  attribuent  la 
même  vertu  au  fuc  de  limon  (m). 

Le  Jappon  a  bien  des  qualités  commu- 
nes avec  les  îslcs  précédentes ,  &  il  eft  aufll 
infedé  de  la  lèpre  ,  pour  laquelle  on  j  » 
bâtit  un  grand  nombre  d'hôpitaux.  Les  in- 
fulaires  ,  fur -tout  fur  la  côte,  vivent  prin- 
cipalement de  poiiTons  qui  y  font  très  gras. 
Celui  dont:  la  pèche  eft  la  plus  cultivée  eft 
une  forte  de  baleine  ,  dont  ils  mangent  & 
rhuile  &  la  graiife ,  &  la  chair  &  les  intet 
tins ,  &  les  os  mêmes   (  71  ). 

PaiTons  dans  le  nouvel  hemifphère  :  nous 
trouvons  dans  la  partie  méridionale  les  mê- 
mes circonftances  phyfiques  qui  fe  trouvent 
avec  rEiéphantiafis  dans  les  autres  parties  de 

(/)  Bont.    cit. 

(w)  Hift.  gênerai,  des  voyages  ,  cit. 

(  »  )  Ksmpfcr  &  Charlevgix ,  hift.  du  Japon. 
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îa  terre  :  une  cxceflîve  humidité  3  des  lacs  ^ 
des  marcs ,  une  vie  miférable  de  fes  peuples , 
avec  le  même  régime. 

Il  y  a  des  hôpitaux  deftinés  à  cette  ma- 
ladie j  dans  la  Capitale  de  Fisle  St.  Domin- 
gue  :  on  fait  que  le  mal  vénérien  y  étoit 
endémique.  Les  infulaires  ,  lors  de  la  dé- 
couverte de  Fîsle ,  étoient  d'une  complexion 
foiblc  &  phlegmatique  ,  Se  du  caradère  le 
plus  indolent  ;  ils  tiennent  encore  aujour- 
ii'hui  de  ce  tempéramment  ;  leur  nourriture 
principale  étoit  anciennement  le  poifTon  :  c'eft 
encore  un  aliment  commun  dans  la  Capita- 
le. Il  y  a  à  Tentour  de  celle-ci  des  endroits 
marécageux  ,  &  les  brouillards  y  font  fré- 
quens  (  0  ). 

La  Martinique  cft  trop  bien  cultivée  pour 
produire  des  maladies  putrides  chroniques. 
Cependant  le  quartier  du  Fort  -  Royal ,  qui 
cft  encore  marécageux,  engendre  des  affec- 
tions hideufes  de  l'habitude  du  corps.  Voyez 
pag.   10. 

Mais  la  Guadeloupe  qui  ne  jouit  pas  des 
mêmes  avantages  du  fol ,  n'cft  pas  exempte 
de  ces  maux.  Il  y  a  25  à  3c  ans,  difoit 
M.  PeiiTonnel  en  1748  9  d'après  la  viiîte  gé- 
nérale des  lépreux  de  cette  isle  ,  qu'il  fit 
avec  un  de  fes  confrères ,  qu'une  maladi'ç 
particulière   fe  manifefta  dans   plufieurs  per- 

(  ô  )  Hlft.    gênerai,  des  voyages ,    T.  45=  Hift,  de  S. 

DotningnCî  par  le  ?.  Charîevois. 
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fonnes  du  quartier ,  dit  la  Grande  -  Terre, 
Il  paroit  d'abord  des  taches  rouges  -  livides  » 
;\  la  peau  des  Blancs ,  &  rouges  -  jaunâtres 
aux  Nègres.  La  racine  du  nez  s'ccrafej  cet 
organe  devient  mol  &  les  narines  s'clargif^ 
fent.   Les  oreilles  deviennent  plus  épaifles. 

Cette  maladie  cft  héréditaire;  quoiqu'on 
ait  vu  des  enfans  iiTus  de  lépreux  être  par- 
venus fains  &  gaillards  à  la  vieilleflc:  on 
dit  qu'elle  fe  communique  par  une  longue 
fréquentation  &  par  une  longue  connoiiïàn- 
cc  charnelle  :  néanmoms  ces  voyes  ne  font 
pas  toujours  fuffifentes ,  puifque  l'on  voit 
des  gens  mariés  communiquer  enfcmble  fans 
fe  communiquer  le  virus  dont  l'un  d'eux  eft 
infcdé. 

Cette  virulence  indomptable  exiile  auffi 
dans  l'isk  de  St.  Chriftophle,  elle  eft  irritée 
par  les  remèdes  anti vénériens  (^). 

Ces  deux  îsles  renferment  des  marais  & 
des  étangs.  La  nourriture  des  Colons  eft 
foible  5  lâche ,  aqueufe. 

Cette  maladie  règne  auiîî  dans  les  isles 
Caraïbes  &  autres  des  Indes  Occidentales  , 
où  les  habitans  font  un  grand  ufage  des  den- 
rées falées  &  des  poilTons  :  elle  faifit  fur- 
tout  les  Nègres ,  qui  ,  outre  la  mauvaife 
diète  5  à  laquelle  ils  font  réduits ,  font  expo- 
fés  à  l'inclémence  .de  l'air  &  des  faifons  : 
elle  fe  développe  principalement  à  la   fuke 

(f)  Tranf.  phil.  an.  1757. 
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des  fièvres  aiguës ,  des  longues  fièvres  inter- 
mittentes &  d'autres  infirmités  rebelles ,  & 
commence  par  une  jambe  j  elle  n^Qn  faifit 
qu'une  pour  l'ordinaire.  Ce  membre  acquiert 
un  volume  prodigieufemcnt  gros.  On  en  a 
lait  plufieurs  fois  l'amputation  ,  mais  on  a 
toujours  manqué  fon  but ,  car  le  mal  a  cont 
tamment  pris  polTelîion  de  la  jambe  reftante. 

Quelquefois  les  Blancs  5  que  de  malheu- 
reufcs  circonftanccs  ont  réduits  à  des  peines 
peu  inférieures  à  celles  des  Nègres ,  ont  don- 
né des  preuves  que  cette  calamité  n'eft  pas 
limitée  dans  une  feule  couleur ,  non  plus  que 
dans  les  bornes  où  Lucrèce  la  confine  (qX 

Nous  avons  vu,  p.  32.  &  34,  que  dans 
certaines  contrées  d'Afrique  &  dans  quelques 
isles  des  Indes  où  les  caufes  de  TEléphantia- 
fis  font  au  dernier  degré  d'intenfitc  ,  la  grolîè 
Vérole  eft  également  endémique  :  elle  Fefl: 
auffi  dans  les  isles  de  l'Amérique  qui  fe  trou- 
vent entre  les  Tropiques  oc  qui  font  fi  £1- 
vorables  à  l'autre  maladie.  Aiiifi  les  Caraïbes 
font  fore  fujets  à  PEpian  ,  qui  eft  la  groffe 
Vérole.  ,,  On  prétend  ,  dit  le  P.  Labat , 
55  qu'elle  vient  de  la  corruption  de  l'air  6c  des 
3,  alimens  aullî  bien  que  du  commerce  immo- 
35  dcré  avec  les  femmes  :  C'eft  une  cfpèce 
35  de  pcftc  qui  fe  communique  aifément  $ 
55  qui  fait  d'étranges  ravages  5  Se  dont  il  eft 

rare  que  ceux  qui  en  font  atteints  guérit 

fent  jamais  parèitement. 

iq)  Richard  ToWiit  cit. 
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„  Il  y  a  des  endroits  de  la  Terre  ferme 
de  FAniérique  ,  comme  Surinam  &  Barbi- 
che où  on  le  prenoit  autrefois  prefqu'en 
„  mettant  pied  à  terre  ,  &  fans  favoir  pour 
5,  ainfî  dire  qu'il  y  eut  des  femmes  dans  le 
3,  pays.  On  dit  que  depuis  que  les  Hollan- 
3,  dois  ont  deiTéché  les  marécages ,  on  n'eft 
35  plus  fi  fujet  à  cette  maladie  "  (  r  ). 

Les  Crabes  &  les  poilTons  font  la  nourri- 
ture des  Caraïbes,  ils  mangent  auiE  des  in- 
fcdcs  &  autres  alimens  fordides  :  rarement 
ils  boivent  du  vin  ou  du  tasha.  Le  Pcrc  du 
Tertre  rapporte  que  le  régime  £iit  tomber 
les  infulaires  dans  FEpian  (s) 

Les  Sauvages  des  environs  du  fleuve  Mi- 
ciffipi  font  fort  fujets  à  cette  Vimleufe ,  parce 
qu'outre  qu'ils  habitent  des  endroits  alTcz  mal- 
fains  ,  ils  font  très  -  libertins  (t). 

La  Jamaïque ,  quoique  bien  cultivée  ,  oiïrc 
quelques  cas   de  Lèpre  ulcérée  (  «  ). 

Le  continent  de  l'Amérique  méridionale 
engendre  auiïî  l'Eléphantiafis  ,  mais  d'une 
moindre  intenfité  que  celle  des  isles  i  il  pro- 
duit plus  communément  la  Lèpre. 

Il  y  a  un  canton  dans  le  Paraguai  qui 
cft  le  plus  fouvent  fubmergé  par  des  fleuves  : 
il  eft  couvert  de  bois  :  les  rivières  y  font 
très  poilTonneufes  :    les  Sauvages  y  font  fu« 

(r)  Voyage  aux  isles  de  l' Amérique,   Tom.  VI. 
Çs)  Voyage  avîK  isles  Antilles, 
(O  le  P.  Lalrat  cit. 
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jets  à  une  Lèpre  écaiîleufe  qui  leur  ocjuvre 
tout  le  corps  (%). 

D'autres  Indiens  qui  habitent  far  les  fleu- 
ves qui  vont  fe  rendre  au  Maragnon  ,  & 
qui  ne  fe  nourrirent  que  de  végétaux  &  de 
poilfons  font  fujets  à  la  même  infedion. 

On  trouve  parmi  les  Paîicourcs  une  autre 
nation  qui  eft  fujettc  à  une  lepr«  qui  fine 
de  temps  en-  temps  ,  8c  répand  une  odeur 
tout  à  fait  infupportabie.  Tous  ces  pays  font 
de  vaftes  marais.  Le  poiflbn  ne  peut  s'y 
confervcr  qu'après  l'avoir  fait  féclstr  so  fo- 
îeil  j  fi  on  i'expofè  à  la  lune ,  ne  fut  -  ce  que 
pendant  une  nuit  ,  quand  même  on  auroit 
pris  la  précaution  de  le  fàler ,  il  eft  le  len- 
demain matin  tout  rempli  de  vers  (y  ). 

La  nourriture  commune  des  liabltans  de 
Pdo  »  Janeiro  dans  le  Brelîl ,  région  extrême^ 
ment  humids  5  eft  de  la  ferine  de  manioc , 
&  au  poiffon.  Les  efclaves  font  prefque  tous 
gakux  (z)'  La  partie  de  ce  pays  que  G.  Pi- 
fon  avoit  fréquentée  n'étoit  point  fouillée  de 
CCS  vices  hideux  s  mais  les  Sauvages  faifoient 
un  grand  ufage  des  aromates;  ils  buvoient 
du  vin  de  palmier  ,  &  vivoient  de  racines 
<&  de  plantes ,  rarement  de  poiffon ,  &  en- 
core de  Fcljpècc  écaillée  (  a  ). 

(  «  )  Nat.  Hiil.  of  Jamaîca  by  Hans  Sloanc ,  &c. 

(«)  Lettr.  Edif.  R.  XX V. 

(y)  Ib.  R.  xxni. 

^25)  Journal  de  i'Abbé  de  Sa  Csiîîc. 

(a)  Mêéidm  Mr^U    ■ 
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Il  y  a  (^ans  le  Pérou  une  Elcphantiafîs  ve- 
tolique  :  ciie  confifte  en  tubercules  ,  verrues , 
poireaux  ulcérés  &  carcinomateux  ,  &  puftu- 
îes  fordides  qui  occupent  la  fkce  &  tout  le 
corps  {h), 

Cartagènc  eft  infedtée  de  TEléphantiaiis  ;  elle 
y  cft  fî  commune  qu'un  grand  hôpital  qu'on 
a  conftruit  exprès ,  peut  à  peine  contenir  les 
malheureux  qui  en  font  affligés.  Elle  ne  paire 
pourtant  pas  pour  contagieufe ,  puifque  ceux- 
ci  viennent  dans  la  ville  mendier.  Elle  fë 
propage  des  pères  aux  enfans.  La  gale  y  eft 
également  très -commune  &  fort  opinittre. 

Cette  ville  eft  iltuée  dans  une  petite  isic 
prefqu'attenant  la  Terre-ferme.  L'humidité  y 
eft  aa  comble.  La  mer  fournit  abondamment 
Au  poillbn ,  furtout  des  alofes  ,  qui  ne  font 
pas  de  boa  goût.  Cet  alim-ent  &  le  porc  font 
k  nourriture  du  pays  (  t  ). 

Le  Dr.  Huxham  a  vu  un  Anglois  qui  avoit 
été  infedé  de  i'Eléphantiaias  à  Portobello.  Le 
mercure  &  les  fudorifiques  qu'il  lui  adminit 
^a  accélérèrent  fa  mort  (  i  ), 

Après  avoir  parcouru  la  terre  ^  dVai  pôle 
à  Tautre ,  &  dans  le  vieux  <Sc  le  nouvel  hé= 
mifphère  ;  recueillons  ce  que  nous  avons 
trouvé  de  commun  dans  ks  contrées  qui 
e.ngendrens  rEléphantiaCs, 

(  &  )  Lopss  de  Gornara ,  çiîa  paf  M.  Âftruc.  dt  Mori. 
Vmsr,  IJb.  I. 
(e)  ^oysg.  i  FAsérique  par  Bem  "UUoa,  &c.  T.  I. 
(4}  Tiaii^^  ?hii.  gti.  if^i. 
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I®.  Elle  liait  dans  tous  les  lieux  qui  réu- 
nilTent  deux  circonftances  ou  caufes  phyfîques  : 
Une  atmofphere  furchargée  de  vapeurs  & 
d'exhaîaifons  ,  &  une  nourriture  foiblc ,  laclie , 
aqueufe  ,  putride  ,  furtout  de  poiiTon ,  avec 
une  boilTon  d'eau  fimple  ou  d'un  vin  foible 
&  mal  préparé. 

a ^.  Elle  régne  principalement,  8c  elle  n'cft 
même  bien  caraderifée  que  dans  les  pays 
maritimes ,  principalement  dans  les  islès  ,  dans 
les  contrées  qui  renferment  des  marais  ou  des 
étangs ,  furtout  falés  ,  &  font  découpées  par 
des  bayes  profondes  ,  qui  nourriifent  des  poii- 
fons  fort  gras  &  huileux.  La  boilTon  d'eaux 
ftagnantes  relève  beaucoup  fa  virulence.  Ainiî 
les  cochons  qui  vivent  dans  le  bourbier  font 
fujets  à  la  ladrerie  ,  mal  inconnu  aux  co- 
chons Sauvages.  Les  troupeaux  en  font  éga- 
lement fouillés  dans  certaines  faifons  humi- 
des. Les  poiiîbns  eux-mêmes  qui  fe  nour- 
riffcnt  dans  des  eaux  ftagnantes ,  en  reifentcnt 
les  mêmes  impreilîons ,  comme  on  l'a  obfer- 
vé  en  Norv^ege  (e). 

3®.  Elle  cft  beaucoup  plus  grave  &  plus 
commune  près  de  l'Equateur  que  vers  le 
Nord  :  Sa  virulence  eft  au  plus  haut  degré 
dans  les  isles  iituées  entre  les  Tropiques  9 
dont  les  marais  falins  rempliflent  l'air  d'ex- 
halaifons  plus  infedej.  C'eft  pourquoi  elle 
eft  accompagnée  des   autres  affedions  fordi» 

(e)  Ccmmenî.  de  Reh.  in  Scient,  Nut.  ^  Med. 
V  lî.  Xf.  '  ^ 
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âcs  de  rhabitude  du  corps  ,  &  dans  les  lati- 
tudes méridionales  ,  des  fièvres  peftilenticl- 
les.  En  effet  les  premières  maladies  aiment 
îes  climats  fort  humides  :  c'eil  pour  cette  rai- 
fon  que  ce  cancer  eft  plus  commun  dans  l'A- 
fie  méridionale  qu'en  Europe  :  &  en  Provence 
plus  dans  les  contrées  humides  que  dans  cel- 
les qui  font  féches. 

4'.  Dans  les  régions  chaudes ,  les  extré- 
mités du  corps  5  les  mains ,  &  les  jambes 
furtout  font  principalement  affcdécs  par  TE- 
léphantiafis  Se  d'une  manière  épou\^ntable  : 
dans  le  nouveau  monde  ce  font  fpecialcment 
les  jambes  qui  en  font  le  fiege  :  dans  le  Nord 
elle  eft  répandue  fiir  toute  l'habitude  du  corps 
ibus  la  forme  de  croûtes  <&:  de  tubercules. 
5®.  Il  n'y  a  aucun  exemple  exadement 
circonftancié  &  vu  par  des  Obicrvateurs  qui 
conftate  la  contagion  de  cette  maladie.  Si 
quelques  Ecrivains  la  croyent  c'eft  fur  le  rap- 
port du  public  ;  ils  rcconnoiircnt  par  leur  pro-  - 
pre  autopfie  que  même  le  commerce  char- 
nel ne  la  communique  point.  Les  Obfcrva- 
tcurs  qui  ont  vu  pendant  longtemps  cette 
calamité  aîteftent ,  qu'elle  ne  fe  tranfmct  que 
par  la  génération  &  peut-être  par  la  ladation  , 
«ncore  feut-il  qu'elle  foit  à  un  haut  degré. 
Les  cas  que  j'ai  vus  &  que  j'ai  décrits,  &  ceux 
qu'oifroit ,  il  y  a  quelques  années ,  la  con- 
trée de  Marcegucs ,  depofent  en  faveur  de  ce 
fentimcnt ,  qui  paroit  une  vérité  démontrée. 

6^,  Cette  maladie  n'ell  capable  que  de  fou- 


Histoire 

lageraent ,  8c  c'eft  par  le  moyen  des  adoucit 
fans  &  des  bains  tiedes  ;  le  foiifFre  ,  les  an^ 
timoniaux  ,  &  le  cinnabre  ne  lui  font  pas 
contraires  :  mais  le  mercure  &  généralement 
les  remèdes  chauds  font  pernicieux. 

7*.  Elle  eft  du  genre  putride.  Mais  comme 
ridée  de  putrefadion  eft  trop  vague,  je  la 
referre  dans  de  certaines  limites.  Je  diftingue 
deux  fortes  de  putrefadion  j  l'une  eft  la  dif- 
folution  générale  des  fubftances  végétales  & 
animales  avec  infedion  :  l'autre  en  eft  une 
corrofion  fucceiîive  également  infede.  La  pre- 
mière comprend  les  êevres  putrides  ,  pefti- 
lentielles ,  &c.  la  dyfenterie ,  &  autres  ma- 
l^tdies  aiguës  :  la  féconde  renferme  les  can- 
cers &  les  ulcères  rongeans ,  les  écrouelles  ^ 
la  lèpre  ,  Féléphantiafis ,  la  grolfe  verok ,  & 
quelques  autres  maladies  chroniques. 

Les  alimens  d'une  qualité  putride  contri- 
buant beaucoup  à  la  produdion  de  PEléphan-i 
tiafis  y  j'ai  fait  quelques  expériences  fur  la  pu- 
trefadion 3  principalement  fur  celle  du  poiiîbn. 

Le  23.  Février  1761.  je  pris  trois  tafles 
de  terre  égales  :  je  mis  dans  la  première  deux 
onces  de  chair  de  mouton  &  une  once  de  fel 
marin  5  &  dans  la  féconde  &  la  troifieme  la 
même  quantité  de  chair  de  poilTon ,  en  ajou- 
tant une  once  de  ce  même  fel  à  la  dernière  : 
je  les  remplis  enluite  d'eau.  Trente  heures 
après  3  la  première  taife  puoit  un  peu ,  la  fé- 
conde avoit  une  odeur  forte  de  poilfon  ,  &; 
la  troifieme  de  poiiTon  falé.    Dans  4^.  heure» 
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ks  deux  premières  tafTcs  étoient  dans  le  même 
ctat  y  la  troificme  cxhaloit  une  odeur  fétide 
pénétrante.  Au  bout  de  ^o.  heures  ,  l'éva- 
poration  de  la  troifieme  talTc  étoit  la  phis 
grande.  Je  réitérai  cette  expérience  à  la  £11 
Je  Février  iy6^  ,  &  avec  les  mêmes  fuccès, 
excepte  qu'il  n'y  eut  point  de  ditfcrence  feu- 
fible  dans  l'évaporation  des  trois  tafTes. 

Le  5.  Juin  17^9 ,  à  9.  heures  du  matin, 
je  remplis  trois  taffes  égales  ,  les  deux  pre- 
mières de  bouillon  de  poulet ,  en  ajoutant 
une  bonne  pincée  de  fel  dans  la  première  , 
&  h  troifieme  de  bouillon  de  mouton.  Celle- 
ci  puoit  un  peu  27.  heures  après  :  les  deux 
autres  ne  fentirent  mauvais  que  dans  50.  heu- 
res 5  &  la  première  plus  que  la  féconde  :  k 
grailTe  que  j'enlevai  de  la  troifieme  talîs  n'é- 
toit  pas  encore  fétide. 

Le  fel  marin,  employé  en  petite  quanti- 
té ,  accélère  non  feulement  ëc  aiguife  la  pu- 
tréfadion  des  fubftances  animales  ,  comm« 
Ton  fait  d'après  le  Dr.  Pringle  ,  mais  encore  il 
y  fait  dégénérer  plutôt  les  fubftances  végéta- 
les en  les  empêchant  de  fermenter.  Le  7.  Juin 
17^9.  je  remplis  trois  talfes  égales  de  crème 
d'une  eJpèce  d'orge  hordeum  àifiychum  :  je  mis 
une  pincée  de  fel  dans  la  première  ,  &  uns 
pincée  de  fucre  dans  la  féconde.  Trois  au- 
tres taffes  égales  à  celleg  -  là  furent  également 
remplies  de  crèmes  de  ris ,  en  diffolvam  aufïl 
dans  la  première  une  pincée  de  ftU  ^  au- 
^ut  dç  fucre  daijs  la  fecOiulf, 
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Le  10-  à  lo.  heures  du  matin ,  la  prei 
niiere  taflè  de  crème  d'orge  exhaloit  une  odeur 
forte  ,  la  txoifieme  fentoit  moins ,  &  la  fe* 
conde  étoit  encore  plus  foible.  Les  crèmes 
de  ris  avoicnt  une  odeur  moins  forte ,  la 
première  fcntant  peu ,  la  féconde  un  peu 
moins  ,  &  la  troifieme  point  du  tout  5  celle- 
ci  parôiflbit  cependant  un  peu  jaunâtre  ,  la 
féconde  Tctoit  moins  9  &  la  première  n'avoifc 
prefquc  pas  change  de  couleur. 

Le  II.  la  troifieme  taife  d*orge  ctoitrance, 
îa  féconde  fentoit  le  vinaigre  ^  la  première 
•avoit  une  odeur  forte. 

Le  même  jour  je  réitérai  la  même  expé- 
rience fur  de  la  nouvelle  crème  de  ris.  Le  14. 
la  première  taife  exhaloit  une  odeur  forte , 
îa  féconde  fentoit  le  lait  mgri  ;  cette  odeur 
étoit  encore  plus  marquée  dans  la  troifieme. 

Il  fuit  de  ces  eiîàis  i".  que  les  animaux 
terreftres  qui  fe  font  le  plus  exercés ,  pour- 
riffent  le  plus  vite  8c  le  plus  fortement ,  comme 
Ton  fait?  &  que  les  poiiTons  fe  corrompent 
encore  plutôt  &  plus  horriblement  :  vraifem- 
blablcmeric  parce  que  faifant  beaucoup  plus  de 
mouvement  ik^  employant  beaucoup  plus  de 
force  à  fe  mouvoir  dans  un  milieu  plus  den- 
fe ,  leurs  fucs  font  plus  battus  ,  plus  atté- 
nués ,  deviennent  par  là  plus  huileux  que 
graiifeux  ou  plus  liquides  ,  &  plus  capablcg 
de  diiTolution  putride.  Auiîi  les  poilfons  ont- 
ils  une  forte  odeur  de  marc« ,  &  fe  conver- 
0ha%  plutôt  ei^  pholphore. 
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a'  Que  le  Tel  accélère  &  aiguifc  la  putré- 
fedion  ,  comme  l'a  voient  prouvé  les  expé- 
riences de  M.  Pringle  :  nous  voyons  tous  les 
jours ,  que  Peau  dans  laquelle  on  fait  macérer 
du  poiiTon  falc  dans  les  boutiques  pourrit  hor- 
riblemenl  dans  rcfpacc  de  24.  heures  en  été. 
3**.  Que  les  poiffons  d'eau  douce ,  courante 
&  pure  5  doivent  être  moins  enclins  à  la  pu- 
îréfadion  que  ceux  de  mer^  à  raifon  du  de- 
Êut  de  fel  &  de  la  moindre  gravité  fpécifi-. 
que  du  liquide  où  ils  vivent  j  mais  la  pro- 
penfion  à  h  putridité  doit  être  la  plus  grand«; 
dans  les  poûTons  des  eaux  ftagnantes  ?  de  celles 
furtout  qui  font  un  peu  falécSo 

4".  Que  le  fcl ,  s'il  n'augmente  pas  Péva- 
poration  de  Peau  corrompue  ,  ne  la.  retarde 
pas.  Par  conféquem  Peau  de  mer  qui  croupit 
dans  des  criques  ou  dans  des  bayes  profon- 
des p  &  celle  des  étangs  maritimes  doivent; 
contrader  la  plus  haute  putréfadion ,  &  char- 
ger l'atmosphère  de  la  plus  grande  quantité 
d'exhalaifons  les  plus  putrides  :  Landû  avoit 
obfervé  que  le  mélange  des.  eaux  falées  avec 
les  eaux  douces  donne  lieu  à  une  plus  grande 
corruption  (/)  :  aufli  ces  fortes  ds  contrées 
font  fouvent  enveloppées  de  brouillards  épais 
&  infeds  3  ainfî  que  nous  le  \'^oyons  fur  Fé- 
tang  de  Martcgues  ,  &■  dans  les  plages  mtw 
récageufes  de  Fréjuls ,  d'Hieres  &  de  l;i  Na- 
poule  8c  Provcnee.    H  n'sft  donc  pas  fuEpr«- 
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liant  que  ces  fortes  de  lieux  dont  ce  terraîa 
eft  bourbeux  &  formé  par  la  corruption  des 
animaux  Se  des  végétaux  ,  &  i'atmofphére  ca« 
davreufe  ,  engendrent  tant  de  maladies  de  la 
plus  pernieieufe  putridité ,  fpécialement  le  char- 
bon ,  qui  eft  encore  alfez  fréquent  dans  cette 
province  ,  &  Péléphantiafis  ,  quand  le  régime 
fâvorifoit  Padion  de  ces  qualités  de  Pair. 

5*.  Que  le  fucrc  ,  employé  même  en  pe- 
tite quantité  ,  conferve  les  fubftances  végé^ 
taies  5  &  les  fait  enfuitc  tomber  en  fermen* 
tation ,  état  oppofé  à  la  putréfadion  (g). 
.  J'obfcrve  a  Marfeille  ,  que  les  Religieux 
qui  font  adftreints  à  la  diète  maigre ,  &  qui 
vivent  principalement  de  poiffon  ,  quoique  de 
ia  meilleure  qualité ,  ont  le  fang  moins  fe- 
reux  ,  &  dont  le  caillot  eft  peu  ferme  & 
très  rouge  :  tel  eft  3  à  peu  près ,  celui  que  Pon 
tire  dans  certaines  fièvres  putrides.  La  lym- 
phe du  fang  de  cette  qualité  eft  donc  plus 
lâche  &  plus  portée  à  la  diifolution.  Les  poif. 
fons  fort  gras  ^  mollaffes  &  point  écailleux , 
tels  que  la  plupart  de  ceux  des  eaux  ftagnan- 
tts  9  doivent  produire  encore  un  plus  grand 
relâchement  dans  le  tiffu  organique  de  ce 
fluide  :  auili  a-t-on  obfcrvé  que  les  pécheurs 
qui  habitent  dans  les  contrées  trop  humides 
font  fujets  à  des  ulcères  aux  jambes  très 
opiniâtres.  '^^ 

-  J^a  nourriture  de  poiflbn  diminue  auiîî  Ja 

(ff)  V.  Pringlc  up^^  Sentie  auil  AnUCeptic fubft.  p- Hf. 
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tranlpiration,  que  Ton  fait  être  (i  putride  (è). 
Une  atmofphère  {iirchargée  de  vapeurs  & 
d'cxhalaifons  contribue  puifTamment  au  même 
effet  (  /  )  5  ainfî  qu'au  relâchement  des  foli- 
des  &  du  tiifu  du  fang.  Ceft  pourquoi  le 
trop  grand  ufage  de  cet  aliment  en  Angles 
terre  &  en  Hollande ,  régions  trop  humides , 
caufe  des  fueurs  fétides ,  la  foif ,  le  fcorbut , 
les  affcdions  cutanées  {k).  Ces  effets  onl 
même  lieu  dans  certaines  régions  fort  chau- 
des ;  Rhazès  écrivoit  à  Bagdad  dans  le  IX* 
iiecle  fur  la  caufe  de  la  foif  que  produit  cette 
nourriture  (/).  J'obferve  à  MarfelUe  que  les 
Pécheurs  foiit  plus  fujets  aux  fueurs  fétides 
dans  les  fièvres.  Auffi  le  poiiTon  étoit  fort 
décrié  anciennement  en  Provence  ,  où  un 
vieux  proverbe  porte  que  le  foijfon  fait  Ad- 
venir ladre. 

La  chair  de  poilTon  n^étant  pas  pourvus 
d'une  certaine  quantité  d'efprits  &  d'air  ela{^ 
tique  &  manquant  du  degré  requis  de  téna- 
cité mucilagineufe  ;  au  lieu  d'un  fuc  nerveux-, 
élaftique  ,  tonique  ,  elle  fournit  un  chyk 
aqueux  ,  lâche  ,  foible  ,  qui  ne  fauroit  refifter 
à  l'adion  vive  des  folides ,  &  qui  cède  faci- 
lement à  la  dilToiution  putride  :  elle  doit  donc 
difpofer  à  l'engourdilTement ,  à  la  ftupidité  5 

(fc)  SunSîor.  Jîair.  Secî.  5.  n<>.  XLIV.  &C* 
(2)  I^ià.  SeEl.  2.  n«>.  vill. 

C^)  Huxham  rfe  Morh.  epid.  Flymuth^faâ.  &c.   Chsfiîe 
He  Sanit.  tuend. 
(0  mUîoih.  Arubo  '  HîfpmiQ,  T.  L 
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à. la  diïTolution  putride  corroiîve  j  clic  cft  (Îoïî«^ 
propre  à  produire  les  fymptomcs  caraderifti» 
ques  de  TEléphantiafis ,  la  ftupeur  du  fenti- 
«lent  &  la  corrofion  des  folidcs. 

Le  porc  &  les  oifeaux  aquatiques  prodiiit 
ftnt  les  mêmes  effets,  &»  à  peu  près,  par 
les  mêmes  raifons  (m).  Mais  dans  un  cli- 
naat  fec  &  tempéré ,  comme  Peft  devenu  ce- 
lui de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ^  1» 
diète  de  ces  fortes  de  viandes  n'eft  plus  in- 
falubre  >  parce  que  la  tranfpiration  eft  abon- 
dante ,  &  que  le  corps  attire  un  cfpric  vital 
dans  un  fluide  très  élaftique.  Ainlî  dans  la 
îbaife  Provence  on  mange  impunément  du 
poiflbn,  qui  y  eft  d'ailleurs  de  la  meilleure 
qualité  ,  les  pêcheurs  n'y  connoiffent  point 
•d'autre  aliment ,  &  n'en  reifentent  aucune  in- 
commodité. Il  eft  vrai  que  l'ufage  journalier 
du  vin  contribue  puiiTamment  à  en  prévenir 
les  mauvais  effets  :  Cette  boiffon  riche  en 
elprits  adifs ,  diapnoïques  ,  &  antifeptiques  % 
en  eft  îe  véritable  antidote  :  de  là  vient  le 
proverbe  ,  fifce  fine  vino  venenum.  Les  au- 
tres aflaifonnemens  ,  l'oignon  ,  Fail ,  le  por-^ 
sjeau  ,  k  feleri ,  &c.  dont  on  fait  un  fi  grand 
ufage ,  ne  concourent  pas  avec  moins  d'éifica-. 
tité  à  rendre  ce  régime  falubre ,  en  entrete- 
nant  auiïî  la  galté  avec  la  tranfpiration  & 
en  s'oppofànt  à  la  putréfaction.  Le  fucre  s 
qui  eft  devenu  commun  3  prémunit  également 

(m}  S(?f'Mor.  fiât,  SeiL  5.  si^.  XXli-  XUlYo  &  Seiic  7* 
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les  humeurs  contre  cette  pernicieufc  dégcne- 
refcence. 

Une  des  plus  puiflantes  caufcs  Se  des  plus 
ordinaires  ,  qui ,  en  arrêtant  la  tranlpiration , 
donnent  lieu  à  la  difTolution  acrimonieufe  des 
humeurs  ,  c'eft  la  frayeur  &  les  paiîîons  trifl 
tes  (n).  Auflî  le  peuple  de  Martegues  s'ac- 
corde-t-il  à  attribuer  la  Ladrerie  à  cette  pre- 
mière caufe.  C'eft  encore  une  autre  raifon 
pour  laquelle  le  bas  peuple  ^  dont  l'elprife  eft 
fi  abbattu ,  principalement  dans  les  Etats  dcC 
potiques  ,  tombe  facilement  dans  cette  ca* 
lamité  ,  lorfque  les  circonftances  phyiîques  h 
favorifent. 

Les  Anciens  ,  Archigenes ,  Aetius  ,  Aret^ce  » 
Galien  ,  fupqonnoient  que  l'intérieur  du  corps 
dans  l'Eléphantiafîs  eft  plein  de  tubercules 
ou  durillons  ainiî  qu'il  l'eft  à  l'extérieur  ; 
ils  ctoient  conduits  par  une  autre  analogie 
dans  ce  fentiment  :  ils  trouvoient  quelquefois 
les  vidimcs  cacochymes ,  c'étoient  pour  l'or- 
dinaire des  cochons  ,  remplies  de  ces  fortes 
de  durillons.  L'ouverture  des  cadavres  des 
perfonnes  mortes  de  cette  maladie  montre  en 
effet  le  foye  entrelardé  de  tubercules  durs  ou 
pierreux  ,  le  mefentére  rempli  de  grofîes  glan- 
des dures  &  pleines  d'une  forte  de  fuif  épais  y 
les  glandes  conglobées  defféchées  s  &  généra- 
lement les  vifcères ,  le  poumon ,  le  foye ,  le 
pancréas  ,  deiîcchés  auffi  ou  corrompus  (  o  ), 

(  «  )  San^.  ibiiî. 

lu)  SeyulcYtt,  Bgnnet. 
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Dans  Tetat  du  mal  le  fang  cil  eonverti  en 
une  gelée  mollaiTe  &  livide  ,  laquelle  contient 
une  fanie  rougeatrc ,  les  Anciens  n'ignoroient 
pas  cette  altération  de  ce  liquide. 

Le  virus  éléphantiaque  fiege  principalement 
dans  les  extrémités  du  corps ,  ou  commence 
par  là  fon  adion  corrofive ,  ainfî  que  fait  le 
fuc  fourni  par  Tufage  du  pain  de  feigle  ou 
de  bled  ergotes  &  généralement  de  grains 
corrompus  (p).  Si  la  boilTon  d'eaux  ftagnan- 
tes  compofe  le  régime  avec  cette  forte  d'ali- 
mens  ou  avec  les  poiiTons  trop  gras  g  les  os 
des  membres  fe  carient.  Si  cette  diète  eft  fa- 
vorifce  de  quelqu'heureufe  circonftance  ,  feu- 
lement les  doigts  s'engourdiifent  ou  pèlent  » 
comme  il  eft  arrivé  en  iy6z.  à  une  famille 
de  Witîgham  en  Angleterre  (  q)  ,  ou  les 
lymptomes  de  l'Eléphantiafis  font  moins  vio- 
lens  ,  &  ne  donnent  qu'une  apparence  de  lè- 
pre 5  comme  on  l'oblervc  dans  le  Nord ,  où 
la  putréfaction  eft  moins  adive  par  le  dé- 
faut de  chaleur. 

Ce  virus  attaque  fpécialemcnt  les  humeurs 
febacées  &  mucilagineuiès  &  le  fuc  nerveux  : 
3a  ftupeur  -,  les  poireaux  ,  les  ulcères  calleux , 
la  carie  ,  en  font  la  preuve  ,  c'cft  pourquoi 
la  maladie  eft  chronique  ,  &  finit,  pour  l'or- 
dinaire 5  par  la  fièvre  lente ,  &  toujours  par 
h  m'arafnie. 

(p  )  Acad.  Roy.  d.  te.  am.  if$Q^  M<ern.  fïéknt  ï  VAm^^. 
R.  d.  h.  T.  2. 
C  ç  )  Tfanfséi.  Phil.  ajpi.  tfê^» 
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Les  caufes  externes  &  la  nature  fenfible 
fie  TEléphantiafis  étant  développées  &  déter- 
minées par  les  obfervations  &  les  expérien- 
ces précédentes  -,  nous  remonterons  à  préfent 
au  premier  âge  du  genre  humain,  pour  en 
tracer  l'hiftoirc ,  en  appréciant  fur  ces  notions 
les  monumens  de  cette  afFreufc  calamité  qiâ 
nous  relient  épars  dans  les  Ecrivains. 

La  terre  au  commencement  étoit  revêtue 
de  bois  &  d'herbes  touffues  ;  elle  étoit  encore 
exceffivemcnt  humide ,  parce  qu'elle  étoit  en- 
core imbibée  des  eaux  dans  le  fcin  defquel- 
îcs  elle  s'étoit  formée.  Les  contrées  les  plus 
baiTcs ,  les  plages  maritimes ,  les  islcs ,  tenant 
encore  de  l'élément ,  qui ,  en  fe  retirant ,  les 
avoicnt  laiflees  à  découvert ,  elles  n'étoient 
que  fanges  ,  mares ,  lacs  ou  étangs.  Les  pre- 
miers hommes  tiroient  leur  nourriture ,  moins 
de  la  culture  trop  pénible  des  champs  ,  que 
des  fruits  fauvages  &  du  produit  de  la  chat 
fe  ,  &  de  la  pèche  que  la  nature  fertile  leur 
préfen toit  en  abondance  :  c'étoit ,  dans  les  en- 
droits bas  ,  du  gibier  aquatique  &  du  poiifon. 
Des  cabanes  conftruites  de  fimples  brancha- 
ges étoient  tout  ce  que  Fart  leur  fournlifoit 
de  plus  propre  pour  garantir  leurs  corps  de- 
mi -  nuds    des   injures  de   l'air  (  r  ).    Telles 

{  r)  Quoi  fol  ^  etque  vnhres  dedv/ant,  qtioâ  terra  ertkritt 
SpoKte  fuâ  ,  ftitis  id.  placahat  piioru  àonum, 

£5*  fr?i&îces  intsr  (drnhè»nt  fqualiiia  memhra.    ■. 
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ctoient  les  terres  du  nouvel  hémifphère  lors 
de  fa  découverte  :  telle  etoit  Fccconomie  agreC- 
te  de  fes  habitans  ;  ils  ctoient  affligés  de  ma- 
ladies hideufes  de  la  peau ,  fpéciaîcment  de 
FEléphantiafis  :  les  premières  peuplades  du 
\deux  continent  durent  être  foumifcs  aux  mê- 
mes infirmités;  mêmes  circonftances  de  part 
&  d'autre  ,  mêmes  caulès  que  les  obferva^ 
tions  que  nous  venons  de  faire  fur  tout  le 
Globe  démontrent  d'ailleurs  être  celles  de  ces 
maux  affreux. 

C'cft  fans  doute  à  caufè  que  la  terre  favo- 
rifoit  fi  fort  les  maladies  putrides  dans  les 
premiers  temps  ,  que  les  Législateurs  défen- 
dirent Tufage  de  la  viande  dans  nombre  de 
régions  chaudes  (s).  Pythagore  puifà  ce  pré- 
cepte chez  les  Egyptiens  (t). 

La  côte  maiitime  de  l'Afie  mineure  Se  la 
baffe  Egypte  ont  paifé  de  toat  temps  pour 
le  fol  natal  de  rElép!îRîitia&  ;  &  en  général 
les  Anciens  ont  reconnu  cette  horrible  in- 
fluence des  bords  maritimes,  qui,  avant  la 
parfidtc  culture  des  terres  »  étoient  la  plupart 
des  plages  formées  par  une  fiHige  corrom- 
pue :  auiE  envoyoient  -  ils  les  malheureux 
qui  ctoient  affliges  de  cette  maladie  dans  Fin- 
«cricur  de  la  tcrrc-fermc  {nX 

(f  )  Sylvijins  hêmhm  facîr  inifrprij^e  Deormn» 
CétUbms  ^  fmio  viBu  diitrrmi  Oir^eus. 

H  0  £  A  T. 

(f  )  Bfîîktr  cit 


La  baffi;  Egypte  en  fut  toujours  fi  gcnc^ 
ralcmcnt  iiifedéc  que  Fon  crut  anciennement 
dans  l'Europe  qu'elle  avoit  feule  le  trifte  pri* 
Tilcgc  d'en  être  la  patrie. 

EJ^  Elephas  morhus  qui  propter  flumina  Niii 
gignitur  »  Egypto  in  mediù ,  praterca  nuf- 

qmm, 

L  U  C  R  E  T. 

Cette  région  cft  une  terre  nouvelle  for- 
mée par  les  atterriflemens  du  Nil ,  qui  par 
fcs  vaftcs  inondations  annuelles  y  laiflc  de 
plus ,  des  étangs  &  des  marcs.  Elle  ctoit  dans 
les  anciens  tems  encore  plus  humide  &  plus 
marecageufc  :  dans  le  iiccle  de  Menés ,  pre- 
mier Roi  d'Egypte  ,  tout  le  pays  ,  except« 
la  Thébaide ,  n'étoit  qu'un  marais  :  le  Dcltt 
ctoit  encore  un  étang  avant  que  Jofeph  y 
fit  crcufcr  des  canaux  pour  le  deSecher  :  \t 
Roi  Anyfis  fe  retira  dans  les  marécages;  ce 
fut  auilî  la  retraite  de  Pfammitique.  Amyr- 
îhée  régna  dans  les  terrains  fangeux  du  tems 
d'ArtaxerxcB  {x).  Dans  le  fiecle  d'Alexandre 
le  Phare  étoit  à  une  certaine  diftance  du  con- 
tinent (jv  ) ,  qui  étoit  encore  rempli  de  fel 
^  même  de  coquillages  dans  Page  de  Tibè- 
re {z).  Dans  ce  même  âge  le  pays  étoit  en 
bonne   partie  pleins  de  lacs  &    de  marais, 

(a:)  Herodot,  hld.  Ith.  2.  Strnbon. /»^.  i.  V.  (!*antres 
autorités  dans  l'hift.  iiniverf,  d'une  compagnie  de  gens  <!c 
Ifttr.    traduit  de  l'Anv;!.  T.  I.  p.  339-4^» 

{y)  Plutarq.  vie  d'Alexandre. 
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dont  quelques  uns  étoient  faîés  ou  amers.  Ls 
ville  d'Alexandrie  avoit  un  port  fur  un  grand 
lac,  fur  lequel  étoient  batties  quelques  vil- 
les (a).  L'air  étoit  très  nébuleux  &  pefaiit 
dans  le  continent  ;  & ,  durant  les  ardeurs  de 
Fcté  ,  les  endroits  marécageux  fc  deiTéchant , 
il  étoit  furcbargé  d'exhalaifons  &  de  va- 
peurs infedes  (h):  Fliumidité  étoit  même  Ci 
cxceffive  qu'elle  émouffoit  l'odeur  des  plan- 
tes (^). 

Le  pain  des  Egyptiens  étoit  fort  gîuttneux  > 
il  étoit  fait  de  fpeautre  ,  &  de  racine  de  lo» 
tus  dans  les  lieux  marécageux.  Ils  mangeoient 
aufli  de  la  farine  bouillie  ,  des  feuilles  de  pa-^ 
fyrm  y  &  d'une  certaine  efpèce  de  jonc.  Les 
cailles  &  les  canards  étoient  fcrvis  journelle- 
ment à  leurs  tables;  les  oifeaux  aquatiques, 
furabondants  en  eifet  dans  les  pays  de  lacs 
6c  d'étangs.  Un  de  leurs  alimeas  communs 
étoit  le  poiffon ,  frais  ,  falé ,  feché  au  foleil  > 
ou  demi  crud  ,  qu'ils  tir  oient  principaiement 
des  eaux  croupiiTantcs  :  bien  des  gens  ne  con- 
noiflbient  pas  d'autre  nourriture.  Es  man- 
geoient auffi  des  limaçons  de  mer  &  d'au- 
tres mets  groiîîers  ,  quoiqu'ils  s'ablMnlTent 
de  la  chair  de  cocKon.  Le  Nil  leur  four- 
nifîbit  la  boiiîbn  ordinaire  ,  qu'ils  puifoient 
auffi  dans  l§s  marcs  >  ils  faifoient  néanmoins 

Cfl)  Strabou.  Ui.  xvlî, 

fi)  ïbid.  Gslen.  ad  Gkceon.  Hb.  a.  eny,  îo. 

(»)  Thcophraft.  dg  smf,  flanU  lib,  €.    Piin.  hifl.  mt. 
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tifage  de  la  bière.  Ils  manquoient  d'arbres 
qui  puiTent  donner  des  fruits  falubres  (i). 
.  Ce  mauvais  régime  ,  joint  à  une  vie  oi- 
feufe ,  les  obiigeoit  d'employer  trois  jours , 
tous  les  mois ,  à  prendre  des  clyfteres  & 
des  vomitifs. 

Mais  les  Prêtres ,  qui  pofledoient  les  con- 
noiflances  utiles,  s'étoient  fait  un  précepte 
diététique  de  s'abftenir  du  poifTon ,  même  du 
fel ,  &  généralement  des  produdions  de  la 
mer,  clément  qu'ils  avoient  en  horreur.  Ils 
connoilîbient  la  falubrité  du  vin ,  dont  ii^  fe 
permettoient  Fufage  (e),  Pythagore  apprit 
d'eux  le  régime  qu'il  obfcrva  régulièrement. 

Les  caufes  propres  de  l'Eléphantiafis  exif^ 
tant  ainli  au  plus  haut  degré  &  dès  l'antiquité 
la  plus  reculée  dans  la  BaiTe-Egypte  ,  elle  dùÊ 
s'y  faire  fentir  le  plus  cruellement  même  aux 
premières  peuplades  :  Pharaon  ne  fut  donc  pas 
k  premier  qui  en  fut  affligé  par  la  vengeance 
divine ,  comme  le  raconte  Euftathe  (/). 

Les  Hébreux  arrivés  dans  cette  région^ 
en  occupèrent  le  pays  de  Goshen ,  lequel 
«toit  fltué  3  ou  dans  la  bifurcation  du  Nil , 
fuivant  les  Septante  ,    ou  entre  le  Nil  &  k 

rrisr   rouge  ^    comme  le  penfe  Jofe|îh   (g). 

-■  * 

(4)  Herodot  cit»  Dlsdor.  îih.  i.  cap.  9%.  Strabon.  cit. 
Athsnée  lib.  i.  p,  ^5.    Galcn.  cit. 

^e)  loc.  cit.  ?luUx({.  Sympof.  lib.  IV.  ^«*/?.  V.  îib.t, 
^(sfi.  X.  lib,  Yiii.  Qii(sfi,  vm.  &c.  Herodot  eit. 

(/)  Cité  par  M.  Pj^ît  daiis  fis  Comment  fwï  AFetxe. 

(ff)  Hift.  univ«rC  tVuaf  Comyaga.  de  gens  4^  Içttr, 
«II.  T.  L  p.  idu 
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Apion  prétend  qu'ils  habitoknt  la  partie  de 
la  côte  qui  n'avoit  point  de  port ,  Se  qu'il 
appelle  page  ignommieufe  (  /j  ) ,  laquelle  étoil 
m\  elFet  très  pernicieufe  ,  ainfi  qu'elle  Teil 
encore  aujourd'hui.  Il  confte  au  moins  que 
ce  peuple  vécut  la  plus  grande  partie  dans 
les  plaines  arrofées  par  le  Nil  &  dans  la 
fange  ,  puifqu'ils  furent  employés  à  creufer 
des  canaux  &  des  folTcs ,  &  que  lors  de  leur 
ibrtie  d'Egypte  ils  fe  rendirent  de  toutes  les 
parties  de  cette  région  dans  la  terre  de  Goi^ 
hen  ,  où  étoit  le  rendez- vous  général ,  &  qui 
n'auroit  pas  été  fbffiiànte  pour  entretenir  plus 
de  quatre  milEons  de  perfonnes  auxquels  ils 
fe  montoient  (  i  ).  Leur  principale  nourri- 
ture avoit  été  le  poiiTon  {k}  ^  8c  des  mets 
infalubres  qui  compofenu  la  diéîe  des  gens 
miférablcs. 

Ce  malheureux  peuple  fut  par  conféqucnt 
infcdé  de  rEl«phantiâiîs  :  suffi  les  Kiiloriens 
les  plus  anciens  rapportent  qu'il  fut  challé  de 
ce  pays  pour  (;e  fujet  :  Manethon  ,  de  race 
Egyptienne ,  qui  avoit  écrit  l'hiftoire  de  la 
religion  de  fes  pères  d'après  leurs  livres  fa« 
crés ,  le  dit  exprelTement ,  &  il  ajoute  qu€ 
ce  fut  ppur  prévenir  cette  horrible  déféda- 
tion  du  corps,  que  le  législateur  des  Ifracli» 
ces ,  Moife ,  leur  défendit  de  manger  de  la 
chak  de  porc,  qui  eft  fujet  à  m  mal  ( /}» 

C  fr  )  Jofeph  «entre  Apion.  lîv.  #» 
(«)  Nombr.  ch.  XI.  n».  y. 
ik)  Jo%h.  cit        (A)  i*ijl. 
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Lyfimaque  &  d'autres  Écrivains  racontent  la 
înème  hiftoire  (?«)5  Plutarque,  Jultin  ,  Ta^ 
cite ,  la  répètent  aulîî.  Et  fi  ce  prétexte  À 
faux  5  puifque  Moife  donne  une  autre  raiil^n 
de  cette  fortie ,  que  Jofeph  regarde  ce  conte 
de  Mancthon  comme  fabuleux  (/»*),  &  que 
même  d'autres  Hiftoriens  en  accufent  la  di- 
verfité  du  culte  religieux  (  w  )  5  ce  bruit  uni- 
verfellement  répandu  chez  toutes  les  nations 
prouve  au  moins  que  cette  calamité  affligeoit 
entièrement  ce  peuple  dans  cet  efclavage:  ce 
que  Jofeph  lui  -  même  ne  nie  point ,  puil^ 
•qu'il  prétend  que  la  plupart  des  lépreux  pé- 
rirent dans  les  carrières  &  dans  les  combats 


(  wj  )  ^  y  *^^'^  tfcoooo.  combattans  depuis  Tàge  de 
30.  ans  juC^u*à  celui  de  Co.  parmi  les  Ifraëlites  à  leur 
fortie  d'Egypte  fuivant  les  livres  facrés.  Par  divers  de= 
ïiombremejjs  qu'on  a  feits,  il  compte  qu'il  y  a  autant  de 
vivans  au  -  deSbus  de  l'âîie  de  16.  qu'au  defîus;  ajouté 
mn  huitième  fuur  les  perfonnes  entre  cet  âge  &  celui  de 
20,  &  autant  à  peu  près  pour  celles  au  -  dcffous  de  ^o  i 
il  refulte  que  le  nombre  des  combattaus  tfétoit  que  U 
quart  des  mMes  ,  &  que  la  f«mme  de  ceux  -  ci  étoit  par 
«onféqucnt  de  deux  millions  quatre  cent  mille  -Se  en 
doublant  cette  fomme  â  raifosi  d'un  nombre  égal  de  feon- 
mes  }  on  aura  4.  millioas  S.  cent  mille  perfonnes  qui 
compofoient  le  nombre  des  Ifraëlites. 

Je  remarque  en  pafiant  que  fi  ce  nembre  étoit  tel ,  eg 
peuple  dfvoit  avoir  vécu  plus  de  aif»  ans  en  Egypte  ^ 
«omnie  il  efi;  rapporté  :  car  eu  doublant  la  popuiâtiân  à 
chaque  génération,  qui  eft  de  |?.  ans,  on  auneprogrçf» 
fion  dont  la  raifon  cîl  doijible  ?  &  qui  a  fept  termes  ,  dont 
le  premier  e!l  140 ,  Bombre  des  perfonnes  qui  vinrent  daiss 
cette  région  s^ec  Jacob.  Or  fn  le  calcul  en  tr^uYf  IM 
nombre  bien  au-deOTous  de  celui  de  4$eoooo« 

(w»'^)  /4,  ^nÛQ'  Judsïq.  !iv.  f . 

in)  Bi»J«r.  fîsgm.  Ht.  K^îYc  &  XL. 
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que  les  Hébreux  eurent  si  donner  depuis  îeuf 
fortie  de  cette  terre  inia  ubre  (o).  Les  eaux 
des  iacs  ,  dont  quelques  uns  étoient  falcs  ^ 
qu'ils  furent  obligés  de  boire  quelquefois  dans 
leur  courfe  errante  (p),  ne  contribua  pas 
peu  à  entretenir  ces  maladies  parmi  eux. 

La  vitiligue ,  fpecialement  la  blanche ,  de« 
voit  leur  être  la  plus  familière  même  en 
Egypte  5  puifque  Dieu ,  dans  les  convcrfa» 
tions  qu'il  eut  avec  Moife  dans  le  pays  de 
Madian  ,  loi  frappa  la  main  de  cette  affec- 
tion pour  le  moment  ,  entre  autres  fignes 
raanifeftes  qu'il  lui  donna  de  fa  miffion  (q)t, 
&  qu'elle  eft  la  plus  fréquemment  mention- 
née dans  la  Bible; 

Les  Egyptiens  n'étoient  pas  exempts  de 
ces  hideufes  maladies.  Ce  fait  n'étoit  pas 
ignoré  des  Romains  3  puis  qu'outre  le  vieux 
témoignage  de  Lucrèce  rapporté  ci-deifus ,  il 
nous  reile  encore  celui  de  Celfe  (r),  de 
Galien  ( / )  >  de  Pline  {O  >  àc  Marcellus 
i'Empyrique  (  w  )  ,  &e.  qui  ont  même  décric 
rEléphantiaiis  de  cette  région ,  &  d'où  je  tire 
les  traits  ou  les  nuances  qui  la  différencient 
du  type  général. 

Lsi 

(»)  Jofeph.  contr,  âplon.  li?.  £> 
p)  Les  Nombr. 
q)  Exod.  chap.  IV.  n.  €. 
/)  De  Mcdicin.  lib.  IIL  eaf,  XF> 
x)  De  cauf.  Morlor.  c.  7, 
O  Hifi.  l^nL  lib,  XXXVL 
m)  Ds  Uie^hunK 
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La  défédation  du  corps  eft  fi  horrible  dans 
cette  maladie ,  qu'il  n'y  a  point  de  forte  de 
mort  qui  ne  foit  à  préférer.  Elle  commence 
j)ar  la  face  :  il  vient  fur  le  nez  ime  efpèce 
de  lentille.  Le  mal  prenant  des  forces  ,  il  fe. 
répand  fiir  toute  l'habitude  du  corps.  La 
peau  noircit  enfin  dans  la  dernière  période. 
Les  doigts  ,  les  mains ,  les  jambes  ,  les  pieds 
fe  tumifient  d'une  manière  fi  énorme  que  les 
doigts  &  les  orteils  ,  quoique  groffis,  dii-, 
paroiifent  fous  l'enflure  de  ces  membres. 

Cette  maladie  avoit  peu  dégénéré  du  tems 
de  Profper  Alpin  p.  32.  33.  Cet  obfervate«r  , 
qui  l'avoit  vue  longtems  dans  le  pays  ,  lie 
rapporte  pas  qu'elle  fut  contagieufe:  .Celf€^, 
n'en  dit  rien  non  plus.      ,  .... 

Le  Naturaiifte  Romain  fait  encore  mention 
de  l'Eléphantiafis  blanche ,  Ekphanlia  alba  (%),- 
qui  eft  la  vitiligue  blanche,  que  nous  venons 
de  remarquer  5  &  avoir  dû  être  commune 
dans  cette  région. 

Il  y  régnoit  auiîî  une  efpèce  de  .mal  vé- 
nérien ,  puifque  Lyfiraaque  raconte  que  les 
Hébreux  furent  affligés  d'ulcères  aux  aines  le 
fixieme  jour  de  leur  départ ,  que  la  violence 
du  mal  les  obligea  de  féjourner  le  feptieme. 
jour  ,  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  ce 
jour  fut  appelle  Sabbat ,  du  nom  Egyptien 
Sabbatofis  ,  qui  fignide  maladie  des  aines  ,  ^ 
(Si^Quvoç  ciiyoç  :    il  eft  vrai  que  Jofeph  ri» 

(aO  nh,  XXV.  cfl/».  VL  : 
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marque  que  les  mots  Sahho  8c  SahhatQjts  di^ 
férent  beaucoup  ;  que  celui-ci  fîgnifie  repos  j 
&  l'autre  maladie  des  aines  chez  les  Egyp- 
tiens (^)>  d'ailleurs  les  livres  làcrés  don- 
nent formellement  une  autre  raifon  de  ce 
repos  :  mais  quoique  cette  raifon  prouve  que 
Lyfimaque  fe  trompe  dans  fon  interpréta- 
tion ,  k  critique  de  Jofeph  confirme  néan- 
moins la  réalité  de  ce  mal  dans  cette  épo» 
que,  où  fes  caufes  phyfiques  fe  trouvoient 
les  mêmes  dans  ce  climat  que  dans  le  nouvel 
hémifphère  ,  dans  certaines  contrées  d'Afrique 
&  dans  quelques  isîes  des  Indes.  V.  p.  32- 
3^.  &c.  ;  il  fe  formoit  indépendamment  d'un 
commerce  impur.  Les  loix  œconomiques  éta- 
blies dans  l'Orient ,  au  fujct  des  gonorrhées , 
qui  étoient  fort  communes  ,  &  du  commerce 
des  femmes ,  prouvent  auiîî  que  ces  mala- 
dies des  organes  génitaux  &  des  aines  ,  qui 
ont  une  fi  étroite  corrcfpondance  avec  eux, 
étoient  réellement  vénériennes.  Les  humeurs 
febacées ,  mucilagineufes  &  feminales  étoient 
en  effet  fujettes  à  une  telle  degénération , 
par  l'humidité  &  la  putridité  de  l'air  &  du 
régime  ,  qu'elles  acqueroicnt  une  acrimonie 
rongeante  &  délétère  :  c'eft  pourquoi  les  Lé- 
gislateurs ordonnèrent  la  circoncifion  dans 
cette  partie  du  monde  :  elle  prévenoit  en 
particulier  des  tumeurs   malignes,  qui,  fui- 

(jy)  Joreph.  contre  Apion.  Uv.  ». 
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Vant  Texpreflioii  de  Philon ,  nailToient  fur 
le  gland  à  Pabri  du  prépuce  {z»). 

Les  Hébreux  dans  cette  même  époque 
ctoient  généralement  affligés  des  alfedions 
lepreufes  :  les  loix  œconomiques  très  détail- 
lées inférées  dans  leur  code  (  a  ) ,  en  font 
la  preuve  authentique. 

Ils  étoient  principalement  fujets  à  la  Viti- 
ligue  blanche  ,  ou  Leuce  :  car  lorfque  les  li- 
vres faerés  fpéciBent  quelques  cas  de  lèpre  , 
ils  rapportent  que  le  corps  de  la  perfonne 
qui  en  étoit  travaillée ,  ^  étoit  blanc  ,  &  ils 
comparent  cette  blancheur  à  celle  de  la  neige. 
Les  Septante  expriment  même  ce  vice  de  la 
peau  par  le   mot  x^^^  ->  ^^^^g^  (  ^  )• 

Il  paroiifoit  fur  la  peau  des  taches  de  dî- 
verfes  couleurs  ,  pour  l'ordinaire  blanches  ou 
luifantes  j  les  cheveux  &  les  poils  blanchii- 
foicnt  auiîi.  Il  furvenoit  quelquefois  des  for- 
tes de  cicatrices,  de  meurtriiîures ,  de  brû- 
lures ou  des  puftules.  Si  les  parties  ainfi  af- 
fedlées  fe  deprimoient  ou  s'enfoncoient  au 
delfous  du  niveau  du  refte  de  la  peau,  on 
féparoit  les  lépreux  de  la  focieté  5  mais  on 
les  y  lailfoit ,  (i  elles  reftoient  dans  leur  nu 
veau ,  ou  fi  la  chair  de  ces  parties  étoit  vive  5 
parce  qu'alors  l'impureté  étoit  vilible. 

Quand  le  corps  étoit  couvert  de  la  tèu 
jufqu'aux  pieds   d'une  efflorefcence  blanche, 

Cz^  De   Circuracijîone. 

(a)  Levitiq.  ch.  XIIÎ.  les  Rpis.  Fnrdif.  8lq, 

Ô)  Ex^i.  ch.  IV.  n*,  5=   L^vit,  Nombr..  ^ç,  ks  Éi'U^ 
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n'étoit  pas  infed  :  il  Vétok  ,  fi  ea 
même  tems  la  chair  étoit  vive  5  h  lèpre  pcr- 
doit  encore  fa  qualité  contagieufe ,  fi  la  ch^ir 
devenoit  blanche. 

La  peau  étoit  aufîî  rongée  par  des  ulcè* 
res  ,  qui  fe  cicatrifoient  pourtant.  Si  la  ci- 
catrice prenoit  une  couleur  blanche  ou  rout 
fàtre  &  qu'elle  s'enfonçât  au-delfous  du  ni- 
veau de  la  peau,  &  que  les  cheveux  blan- 
chiffent ,  la  lèpre  renaiifoit ,  &  ,  elle  étoit  ju- 
gée infedle  :  mais  fi  la  peau  ne  fe  dépri- 
moit  pas  &  que  la  couleur  des  cheveux  ne 
changeât  point  »  elle  n'étoit  point  réputée  im- 
pure :  elle  l'étoit ,  fi  les  cheveux  étant  tom- 
bés, la  tête  ou  le  front  étoient  fouillés  d« 
la  vitiligue  blanche. 

Il  femble ,  par  cette  defcription ,  que  h 
lèpre  qui  étoit  jugée  contagieufe ,  étoit  pro- 
prement une  forte  de  Gale  ou  de  dartres 
humides  ,  ou  une  affedion  ulcèreufe  ,  ou 
ctoit  jointe  à  ces  vices.  La  fimple  vitiligue 
n'étoit  pas  infede  :  elle  étoit  même  quelque. 
fois  utile  (c).  Nous  voyons  encore  de  nos 
jours  de  grandes  plaques  blanchâtres,  cou*. 
Trir  les  mains  &  les  bras  de  certaines  per- 
fonnes ,  qui  jouiifent  d'ailleurs  d'une  bonne 
fanté. 

La  féparation  des  malheureux  qui  étoient 
affligés  de  ces  fortes  de  maladies  de  la  peau 
&   de    l'habitude   du  corps ,  étoit  un  autre 

(c)  Hippoçrat.  iib.  de  nutrit. 
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moyen  de  s'afllirer  de  leur  nature.  Si  au 
bout  de  fept  jours  de  retraite ,  les  cicatrices 
ou  les  taches  étoient  plus  obfcures  &  n'a- 
voient  pas  crû  ,  le  mal  ji'étoit  pas  la  vraie 
lèpre,  &  ces  perfonnes  rentroient  dans  In 
focieté  :  au  contraire  on  les  excluoic  du 
camp ,  fi  elles  avoient  augmenté ,  &  elles 
reftoient  dans  cet  exil  autant  de  tems  qu© 
le  Prêtre  le  jugeoit  néceflaire  ,  &  quelquefois 
le  refte  de  leur  vie. 

Les  diverfes  efpèces  de  lèpre ,  la  blanche 
furtout  ou  la  Leuce  ,  8c  PEléphantiafis  fe  per^ 
pétuercnt  dans  la  Paleftine  (  i  )  :  les  contrées 
circonvoifines  n'en  forent  pas  exemptes.  L'e- 
xemple le  plus  ancien  de  cette  dernière  ma- 
ladie qui  nous  ait  été  tranfmis ,  eft  celui  de 
Job  :  fi  ce  n'eft  qu'un  apologue  ,  il  prouve 
du  moins  qu'elle  ctoit  connue  dans  cette  par- 
tie de  l'Orient  ,  dès  les  premiers  fîécles  de 
rhiftoire.  Cet  illuftre  perfonnage  dcmeuroit 
dans  la  contrée  d'Hus  ^  aujourd'hui  Or/«  , 
dans  la  Mefopotamie  de  Syrie.  Son  corps 
ctoit  couvert  d'ulcères  remplis  de  vers  & 
d'où  découloit  une  humeur  ichoreufe ,  «Se  il 
fe  confumoit  &  fe  defTechoit  :  la  peau  étoit 
noire  &  collée  fur  les  os  ;  le  fouffle  puant , 
le  vifage  enflé  &  d'un  afped  affreux ,  les  en- 
trailles étoient  dévorées  par  un  feu  ardent  i 
il  étoit  couché   par   terre   hors  de  la  ville  , 

(  i  )  Jofeph.  Antiquit.  Ja<lai).  Liv.  9.  Evaitsile  de  ii, 
tm  Ch.  iV,  &c, 
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réparé  du  refte  des  hommes,  &:  abandonné 
de  fa  famille  (e). 

L'affedion  ulcèreufe  du  mendiant  Lazare 
ne  paroit  pas  différente  de  celle-là  (/).  Un 
autre  cas  mémorable  ,  eft  celui  de  Naaman  > 
Syrien  ,  Général  d'armée.  Il  étoit  affîigé  de 
la  Vitiligue  blanche  ou  Leuce  ,  puifqu'il  eft 
dit  que  le  Prophète  EUfée  l'en  délivra ,  pour 
la  fïiire  paOer  à  un  de  fes  envoyés  ,  qui  en 
devint  blanc  comme  la  neige   ( g}- 

La  Syrie  ,  fpécialement  la  Phenicie  ,  étoit 
en  effet  très  féconde  en  ces  fortes  de  mala- 
dies ,  notamment  en  Eléphantiaîis  ,  comme 
il  a  été  remarqué ,  p.  4.  not.  c.  Cette  ré- 
gion étoit  pleine  de  lacs  &  d'étangs  ,  dont 
les  uns  étoient  filés  ou  bitumineux,  les  au* 
très  corrompus ,  &  la  plupart  fort  poifTonneux  ; 
un  grand  nombre  de  villes  étoient  bâties  fur 
leurs   bords  (h). 

Comme  tout  fe  fait  par  nuances  dans  la 
nature ,  il  y  avoit  aulîî  dans  cette  région 
une  efpèce  de  lèpre  très  fuper£ciclle  :  c'étoit 
une  certaine  rudeffe  de  h  peau ,  formée  par 
des  écailles  grandes  comme  des  cofïès  de  pois. 
8c  avec  dçmangeaifon  (i). 

Toutes  les  nations  de  l'Orient  ne  furent 
cependant  pas  dans  Tufige  de  reléguer  les  le- 

(e)  Livre  de  Job',  €M,  TI.  trad,  de%  (eptantç. 

{  f  )  Evang,  de  S.  î,.oc  Ch.  XVI. 

(^)  Liv,  IV,  lies  Roîs,   Ch.  V.  •   . 

(h)  Straboîi,  Uk,   î6.  J»î.   Solin.  Falyhijè/ cap.   ^7. 

(  i  )  Ârchigenes  dans  JEtsHS. 
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preux  hors  des  villes  &  de  la  focietéj  il  y 
en  avoient  même  qui  les  regardoient  avec 
vénération ,  les  admettoient  aux  premières 
dignités  ,  &  ne  leur  refufoient  pas  l'entrée 
des  temples  (  ^  ) ,  &  même  chez  les  Juifs , 
ils  ne  furent  pas  fi  févè rement  reclus  ,  qu'ils 
ne  fréquentalTent  les  villes ,  du  moins  dans 
certaines  occafions ,  puifqu'ils  s'approchoient 
de  Jéfus  -  Chrift ,  &  qu'ils  le  recevoient  chez 
eux  (  /  )  ,  &  qu'avant  cette  époque  ,  il  eft 
rapporté  que  quatre  de  ces  malheureux  vin- 
rent d'un  quartier  de  la  Samarie  dans  le 
camp  des  Aiîyriens   (?w). 

L'antiquité  ne  fut  donc  pas  généralement 
convaincue  de  la  contagion  de  cette  mala« 
die.  Si  la  plupart  des  peuples  ont  éloigne 
des  villes  les  Eléphantiaques  ,  c'efl;  qu'ils  inC 
pirent  une  horreur  infurmontable  &  la  crain* 
te  même  de  la  communication  de  leur 
virus. 

Ils  étoient  en  effet  fi  af&eux  qu'ils  ne  dif- 
féroient  prefque  pas  des  cadavres  :  c'eft  la 
comparaifon  qu'en  fait  Jofeph  (»).  Aretace 
les  compare  auiîî  à  la  mort.  La  Vitiligue 
blanche  qui  étoit  Felpcce  la  plus   commune 

(/b)  Jofeph.  cit.  lih.  5.  AretTC  raconte  que  bien  des 
sens  confinoient  les  Eléphantiafis  dans  les  déferts,  voy«z; 
p.  7.  Ce  qui  fuppofc  que  cette  pratique  n'étoit  pas  gc- 
siéralc  dans  les  pays  qu'il  a  en  vue. 

(i)  Kvmg.  de  S.  Matthieu  ,  Ch.  VIII.;  &  XXVL 
S.  Luc,  XVII. 

(»t)  Liv.  II.  des  Rois,  Ch.  VII.  n».  j.  g. 

C  «  )  Loc*^  cif» 

E    4 
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des  affedions  fordides  de  l'habitude  du  corps 
dans  la  Syrie ,  eft  auffi  appellée  Eie-phantia 
alba,  parce  qu'elle  étoit  également  hideufe. 
Elle  venoit  principalement  dans  les  maladies 
les  plus  mortelles ,  telles  que  la  malaâk  ^ou- 
geatre  ^  vo^troç  <^oiviKivoq  (o),  ou  fe  con- 
fondoit  avec  elle  •,  &  comme  Ç\  elle  n'avoit 
pas  fuffi  pour  défigurer  le  corps  qu'elle  fai- 
îîiToit  5  les  dartres  les  plus  fales  fe  joignoient 
à  elle.  -  ' 

-  Le  climat  favorifoit  tellement  ces  fortes 
de  vices  de  la  peau',  dans  l'Orient  &  en  Egyp- 
te ,  que  les  habits  mêmes  &  les  logemens 
ies  communiquoient ,  ou  plutôt  les  occafion- 
iioient  (^).  Les  habits  des  Hébreux  étoient 
de  lin,  de  laine,  ou  de  peau  3  l'infedion 
lepreufe  s'y  manifeftoit  par  des  taches  de  di- 
verfes  couleurs,  &  qui  dévoient  être  l'eifet 
de  la  mauvaife  préparation  des  étoffes  \  car 
les  arts  étoient  trop  groiîîers  chez  une  na- 
tion fi  agrefte  :-  les  peaux  &  la  laine  étoient 
fi  mal  de cralTées  qu'on  y  voyoit  encore  des 
taches  rougeatrés.  Cependant  ce  dcfiitt  des 
habits  ne  pouvoit  caufer  que  de  fimples  af- 
fections cutanées..  Les  étoffes  de  lin  ne  dé- 
voient pas  avoir  cette  mauvaife  qualité  : 
aufll  les  Grands  &  les  Prêtres,  parmi  ce  peu- 
ple ,  en  faifoient  principalement  lulige..  Pytha- 
gore  n'en  employoit  pas  d'autres  j  '  inftruits  s 

(0)  Hippocrat.  yrce.itêî.  lib.  s.    n**.  45. 
Cf)  Lsvit.   Ch.  XIV. 
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fans  doute ,  les  uns  &  les  antres  par  les 
Prèti"es  Eg}^ptiens ,  qui  les  portoieiit  de  pré- 
férence (q). 

La  lèpre  des  maifons ,  expreffion  prife  fans 
doute  dans  le  fens  le  plus,  étendu ,  fe  mon- 
troit  auifi  par  des  taches  fur  les  murailles. 
La  loi  ordonnoit  que  fi  elles  s'étendoient  , 
on  démolit  les.maifbnsj  &  que  .fi  après  en 
avoir  réédifié  d'autres  avec  de  nouveaux  ma- 
tériaux 5  les  taches  reparoiiTbient  ,  on  les 
abandonnât.  Ces  taches  étoient  probablement 
des  efflorefcenccs  falines  ,  ou  des  érofions, 
qu'une  excedîve  humidité  de  l'air  produifoit , 
dans  des  maifons  fur-tout  qui  ne  confiftoient 
qu'au  rc2  de  chauifée.  Or  un  air  foulé  de 
vapeurs  &  de  miafmes  falins  qui  s'élèvent 
de  la  chaux  &  du  plâtre  des  murailles,  & 
même  du  fol ,  eft  extrêmement  pernicieux  : 
il  cauie  fpécialement  des  maladies  des  nerfs 
très  rebelles. >  il  pouvoit  auffi  donner  lieu 
aux  afFe.d:ions  de  la  peau  par  la  fupprefiîon 
de  la  tranfpiration  ,  &  par  Férofion  direds 
de  cet  organe ,  principalement  dans  une  na- 
tion qui  y  avoit  une  Ci  grande  propenfion. 
D'ailleurs  l'humidité  de  l'air  étoit  Ci  putré» 
fiante ,  que  les  alimens  mêmes  les  plus  purs 
fe  corrompoient  &  étoient  pleins  de  vers 
dans  i'efpace  de  24  heures,  comme  il  arri- 
voit  à  la  manne  qui  tomboit-  dans  le  dé- 
fert   (r). 

(q)  Brukçr.   hijl.  phil.    Tom.   I.  „  . 

()■)  Nomfar. 
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Moyfe,  dans  la  vue  de  prévenir  les  hor« 
ribles  déFédations  de  l'habitude  du  corps , 
forma  un  code  de  Loix  diététiques,  les  plus 
falubres.  Il  profcrivit  la  chair  de  cochon  & 
des  quadrupèdes  carnaciers ,  &  en  général 
celle  des  animaux  qui  n'avoient  point  été 
faignés,  parce  qu'elle  eft  plus  portée  à  la 
putréfadion  ;  les  oifeaux  de  proye  &  les  ou 
féaux  aquatiques ,  les  reptiles  ,  &  les  poit 
fons  qui  n'ont  ni  écailles  ni  nageoires ,  dont 
la  chair  eft  vifqueufe  &  putride  ;  voyez  p. 
27.  Il  s'étendit  aufîi  beaucoup  fur  la  pro- 
preté des  habits  &  fur  la  falubritc  des  logc- 
mens  (s).  Plutarque  ,  après  avoir  remar- 
qué Pexcellence  de  ces  préceptes ,  ajoute  que 
les  Juifs  s'abftenoiént  de  tout  affaifonnement 
qui  venoit  de  la  mer ,  parce  qu'ils  croyoient 
que  cet  élément  eft  ennemi  de  l'homme , 
&  qu'ils  avoient  en  horreur  la  chair  de  co- 
chon ,  à  caufe  de  la  vitiligue  &  de  la  leprc 
que  ces  Barbares^  continue-t'il  $  penfent  qu'el- 
le engendre  (t).  lis  tenoient  vraifemblable- 
ment  les  opinions  des  Egyptiens ,  qui  l'a- 
voient  suffi  communiquée  à  Pythagore  (u). 

Cette  averiion  que  la  haute  antiquité  a 
eue  pour  la  mer,  prend  fa  fource  dans  les 
pernicieufes  influences  des  rives  de  cet  élé- 
ment qui  n'étoient  que  marécages,  infedés 
par  la  corruption  àcs  animaux  &  des  végc- 

CO  Lsvitiq.  Ch.  XÎV.XVL 
( i)  Loc.   cit. 
■  (uj  Bruker.  hîjl,  PhîL    T&51.  I. 
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taux  ,  &  dont  ratftiofphère  chargée  d'exha- 
laifons  putrides  portok  la  mort  à  ceux  qui 
les  reipiroieat.  Le  Tel  ,&  les  productions  de 
îa  mer  étoient  fort  pernicieufes  dans  ces  con- 
trées ;  voyez  p.  ^6.  n".    2 ,  3  ,  4.    &c. 

Le  poilTon  &  le  porc  étoient  également  def- 
fendus  chez  les  Syriens  &  même  chez  les 
Grecs  ,  fous  remblèrne  de  la  religion  (x)  : 
c'étoit  un  infamie  d'enfreindre  ces  précep- 
tes (y)'  Le  judicieux  Pkitarque  remarque 
à  ce  fujet  qu'Homère  ne  fait  jamais  entrer 
le  polifon  dans  les  repas  des  Grecs ,  même 
lorîqu'iis  campoient  fur  riiellefpont ,  non  plus 
que  parmi  ceux  de  cette  nation  qui  habi- 
toient  dans  les  isles  ,  excepté  lorfqu'iis  étoient 
vaincus  par  la  faim  (z).  Les  féroces  Gau- 
lois eux-mêmes  qui  s'établireiit  dans  la  Phry- 
gie ,  s'abftinrent  du  porc  (  ^  )  ,  inftruits  fans 
doute  par  une  fàcheufe   expérience, 

L'ufage  de  certaines  efpèces  de  poilTons  , 
telles  que  les  anchois  &c.  engendroit  TElé- 
phantiaOs  parmi  les  Syriens  >  car  Plutar- 
que  rapporte ,  fuivant  le  langage  fiiperfti^ 
tieux  de  cette  nation,  qu'une  des  DéelTes 
du  pays  punilfoit  ceux  qui  en  mangeoient  * 
par   une  maladie  dans  laquelle  les  gras  des 


(x)  Sympof.   lih.    %.   Qticefi.  g.    &c.    Herodian.    hijt. 

m.  s- 

(^)  Menaïuîre  dans  Porphyre  ,  de  ahftimnt.  cartt.  &ô. 
lib.  4. 

(^z)  De  SuPeyJlit.  Sympof.  cit, 
(«)  Paufaiiiâs  m  attic. 
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-jambes  s'extenuoient ,  le  corps  fe  couvroît 
d'ulcères,  &  le  foye  pourriifoit  (b).  Me- 
nandre  raconte  auiîi ,  que ,  lorfque  par  in- 
tempérance ,  les  Sj^riens  mangeoient  du  poit 
fon ,  le  bas-ventre  &  les  pieds  leur  enfloient , 
Se.  que  dans  cet  état,  revêtus  d'un  fac,  ils 
fe  couchoient  par  terre  fur  les  grands  che- 
mins ,  réduits  à  implorer  la  miféricorde  di- 
vine   (6'). 

L'Eléphantiafis  de  Syrie  a  été  principale- 
ment  obfervée  par  les  médecins  qui  ont  fleu- 
ri dans  l'Empire  Romain  :  ils  étoient  pref. 
que  tous  Grecs,  la  plupart  de  l'Afie  mineu- 
re j  tels  étoient  Galien,  Archigenes  ,  Aretaee, 
Oribafe  ,  ^tius ,  Themifon  ,  Paul  ,  Sora- 
nus ,  &c.  Comme  la  maladie  ne  parvenoit 
pas  à  un  haut  degré  de  virulence  en  Cap- 
padoce,  qui  eft  un  pays  froid,  il  efè  plus 
que  probable  qu'Aret^e  ,  qui  en  étoit  ori- 
ginaire ,  a  décrit  celle  de  Syrie  qui  n'étoie 
pas  éloignée  de  cette  région ,  &  où  il  avoit 
eu  occafîon  de  la  voir  :  car  c'étoit  encore 
la  coutume  de  fon  tems  de  voyager  pour  fc 
perfectionner  dans  fa  profeilionj  il  dut  mê- 
me pouifer  fa  courfe  jufqu'à  Alexandrie  ,  qui 
étoit  Fécole  de  médecine  la  plus  fameufe  : 
d'ailleurs  fa  defcription  renferme  celle  d'Ar- 
chigenes ,  même  quelquefois  quant  à  Pex- 
preffion ,   &  elle  eft  beaucoup  plus  complet- 

C  è  )  Loc.   ciU 
i   {,c)  Dans  Porphyr.  cito 
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te.  Or  cet  Auteur  étoit  d'Apaméc,  ville  de 
Syrie ,  qui  étant  entourée  d'un  grand  lac 
&  de  vaites  marais ,  étoit  une  efpèce  de  pe- 
ninfule ,  où  cette  calamité  devoit  être  fort 
commune  5  il  n'eft  pas  douteux  que  la  det 
cription  que  celui-ci  en  fait  &  qu'.^tius  nous 
a  confervée  dans  fa  précieufe  coUedion ,  ne 
foit  le  type  de  celle  du  pays  -,  j'en  copie 
quelques  traits  qui  caradérifent  plus  la  ma- 
nière de  cet  écrivain,  qu'ils  ne  différencient 
la  maladie   de  celle  qu'à  peint  Aret^ee. 

Les  hommes ,  dit  Archigenes ,  font  plus 
fujets  à  cette  affedtion  que  les  femmes  ,  & 
parmi  eux ,  principalement  les  perfonnes  qui 
,ont  un  fang  épais  ,  vifqueux  &  redondant 
en  atrabile ,  ou  dans  lefquels  fe  produit  beau- 
coup de  pituite  falée  ou  acide.  Les  alimens 
greffiers  &  indigeftes  avec  une  vie  oifive  lui 
préparent  les  voyes.  L'exercice  immodéré, 
ou  défordonné  y  contribue  auffi  en  occa- 
fionnant  l'épaiiiifement  du  fang. 

Enfin  des  digeftions  trop  fréquemnoeng 
corrompues  conduifent  également  à  cette  al- 
tération virulente  des  humeurs  :  elle  fe  for- 
me furtout  dans  les  enfans  &  les  jeunes  gens , 
principalement  vers  l'adolefcence  :  elle  vient 
dans  les  régions  très  chaudes  5  de  même  que 
dans  les  climats  exceiîivement  froids.  Les 
premières  brûlent  le  fang  j  les  autres  le  con*. 
gèlent:  la  glace  &  le  feu  font  en  effet  les 
élémens  de  la  mort. 

S'il  eft  inutile ,  continue  cet  Auteur  5  de 
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tenter  la  guerifon  des  Elcpharitiaqiies  qui  font 
déjà  fubjiigés  par  l'ancienneté  du  mal ,  il  fe- 
roit  auffi  très  dur  d'en  defefpérer  dans  le 
principe  :  un  cœur  compatifîant  &  bienfaifant 
ne  doit  oublier  aucune  tentative  même  dans 
les  maux  extièmes,  du  moins  pour  les  foii- 
îagcr. 

Aetius  ,  qui  avoit  vu  cette  maladie  non 
feulement  en  Syrie  ,  mais  encore  à  Alexan- 
drie, où  il  avoit  étudié  ou  exercé  la  méde- 
cine (  i  )  ,  en  rapporte  quelques  fingularités 
remarquabîesc  „  Les  châtrés  ,  dit-il ,  ne  font 
55  point  affligés  de  PEléphantiafis.  J'ai  vu  des 
„  malheureux  qui ,  dans  cette  horrible  dif- 
33  formité  ,  ont  eu  le  courage  de  fe  couper 
33  les  tefticules  :  dans  cet  état ,  à  la  vérité, 
33  elle  ne  £ût  point  de  progrès  :  c^eft  pour- 
53  quoi  il  7  a  des  Médecins  alTez  hardis  pour 
33  tenter  cette  opération  5  &  les  malades  qiû 
33  ont  échapé  de  ce  danger  ont  été  en  etfèt 
33  délivrés  du  virus.  "  Les  gens  de  Part  qui 
ont  joui  d'une  réputation  diîtinguée  dans  l'an- 
tiquité ne  paroiilent  pas  avoir  approuvé  ce 
moyen  curatif.  D'ailleurs  les  femmes  ne  font 
elles  pas  fujettes  à  cette  calamité  ?  elles  ont 
fourni  les  trois   cas  que  j'ai  \'îis. 

Aetius  rapporte  encore  que  il  un  Eléphan- 
tiaque  voit  rarement  fa  femme ,  &  qu'il  foit 
bien  difpofé  quand  il  l'approche  ,  il  ne  com- 
munique pas  toujours  le  virus  à  fa  progeni- 

(  (J  )  Ccnringius  ds  Ilnmet,  Medr  liit.  Ï-.  cup.  IKt 
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cure.  Nous  avons  rapporté  ci  -  devant  des 
obfervations  de  cette  nature. 

Le  refte  de  l'Afie ,  depuis  la  Syrie  jufqu'a 
la  mer  noire ,  n'étoit  pas  aflez  chaud  pour 
être  fécond  en  Eléphantiafis  propre.  Mais 
comme  il  renfermoit  bien  des  contrées  plei- 
nes de  lacs  &  de  marais  ,  elle  ne  devoit  pas 
y  être  inconnue  (  f  )  j  Elle  fe  montroit  danj 
la  Myfie ,  la  Thrace ,  &  même  dans  la  Ger- 
manie ,  mais  elle  ne  fe  voyoit  pas  dans  la 
Scythie  (/).  Elle  devoit  approcher  de  plus 
près  de  la  leprc  dans  ces  régions,  à  caufe 
de  leur  froidure  :  Le  cas  que  raconte  Galien 
d'un  riche  particulier  de  Thrace  qui  vint  à 
Pergame  pour  fe  faire  traiter  de  PEléphantia* 
fis  ,  n'eft  que  ce  degré ,  puifque  ce  malade 
fut  guéri  par  Pufage  des  vipères  qu'Efculape 
lui  confeilîa  dans  un  fonge  (g). 

Avant  que  de  quitter  l'Afie  ,  feifons  une 
încurfion  dans  les  Indes  Orientales.  Les  peu- 
ples qui  habitoient  les  côtes  de  la  prelqu'isle 
dinde  ,  de  l'Arabie  &  de  l'iEthiopie  ne  vi- 
voient  que  de  poilfons  que  la  mer  laiiToit  par 
fon  reflux  dans  les  criques  &  les  creux  des 
côtes  ,  ou  qu'ils  pèchoient.  Ils  les  mangeoient 
çruds  ou  cuits  au  foleil.  Leurs  cabanes  étoient 
conftruites  d'os  de  poifTons  ?  dont  les  dé- 
pouilles leur  fervoient  pour  fe  vêtir.  C'eft 
pourquoi  les  Anciens   les  appelloient  foijfons 

(O  Strabon.  //i.  XII.  &c. 

(/)  Çalen.  iejimfl,  façuit,  lih.  X. 
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marins  ,  Se  icthyophages  (  h  )  j  il  y  avoit  même 
de  ces  peuples  qui  fè  nourriiibient  de  fèr- 
pents  (  i  ).  Ces  Indiens  étoient  d'un  naturel 
apathique  -  infendbles  aux  accidens  de  la  vie , 
ils  voyoient  du  même  œil  les  peines  &  les 
plaifirs.  Ils  vivoient  moins  qtie"  les  autres 
hommes  (  ^).  X^l  étoit  le  caradère  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  méridionale ,  qui  obfer- 
voient  le  même  re^^ime  ,  lors  de  la  décou- 
verte :  ils  étoient  fujets  à  FEléphantialîs  & 
aux  autics  affedions  lordides  de  la  peau  : 
les  mêmes  vices  dévoient  également  être  fa- 
miliers aux  Indiens  Orientaux.  Voy.  p.  4^. 
n^  I.  &  2.  Les  monumens  hiftoriques  con- 
firment cette  indudion  phyfique  :  Aetius  rap- 
porte que  les  Indiens  employoient  bien  des 
remèdes  pour  Te  délivrer  de  ces  maux  (/): 
fon  témoignage  eft  d'une  authorité  d'autant 
plus  fure  qu'il  étoit  de  la  Méfopotamie  ,  & 
qu'il  avoit  demeuré  longtems  en  Egypte  ,  ré- 
gions qui  étoient  liées  avec  les  Indes  par  un 
commerce  réciproque.  L'antiquité  la  plus  re- 
culée ,  les  livres  facrés  fournirent  auflî  ^es 
exemples  de  vitiligue  contradée  fur  le  bord 
oriental  de  la  mer  rouge  (m).  . 

Ceft 

C&)  Arricn  hift.  à'AUxznâve,  &  Périple  de  la  mer 
rouge.  Diodore  liv.  V.  C.  JuK  Soliti.  rolyhijl*  cap.  LV. 
Paufanins  in  Attic.  '       .    ,  '  ^ 

ii)  C.  Sûlin.  cap.  XXXVÎ. 

(  ;fe)  Diodore  cit. 

(/)    Tetrab.  IV.  Sermo.   ï.  co^„  XXII.. 

(  w  )  Nombr.  XII.   n^.  lu.  ' 
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Ceft  pourquoi  Alexandre ,  dans  le  tour  qu'il 
fit  de  la  prefqu'isle  d'Inde ,  défendit  Pufage  du 
poiiTon  à  fes  habitans  ,  dans  la  vue  fans  doute 
de  les  délivrer  de  ces  horribles  infirmités  (?x). 
Car  dans  cet  âge  brillant  de  la  Grèce  ,  les 
connoilTances  humaines  s'étoient  prodigieufe- 
ment  étendues  ,  fpeçialement  dans  la  phyiîque 
d'obfervation  ;  &  comme  les  aiFedions  cuta- 
nées y  étoient  communes  ,  orf  ne  devoit  pas 
en  ignorer  les  caufes  vulgaires.  Aufîi  le  nom 
de  ce  conquérant  législateur  ne  fe  prononça 
pendant  longtems  dans  les  Indes  qu'avec  vé- 
nération. 

La  Perfe  ne  fut  jamais  plus  devaftée  qu'a- 
près la  mort  d'Alexandre  :  fes  fuccelTeurs  ,  les 
Romains ,  les  Tart?j:es  ,  les  Arabes  y  per- 
pétuèrent 5  avec  l'anarchie ,  un  defordre  a£. 
freux  s  &  mille  maux  la  devafterent  aufîi  : 
entre  autres  3  une  éruption  puftuleufe  arden- 
te  5  connue  dans  l'Occident  fous  le  nom  de 
Feu  Perjique  (  0  ) ,  paroilfoit  fur  le  bas  ventre 
qu'elle  entouroit  comme  une  ceinture  :  ce 
fut  auiîi  le  nom  que  les  Grecs  lui  donnè- 
rent 5  ils  l'appelierent  ^ûoJe^  ,  &  les  Latins 
Zona.  Elle  degénéroit  bientôt  en  ulcères  ron- 
geans  ,  &  elle  étoit  auïîi  funefte  que  com- 
mune. Les  autres  affedtions  cutanées  ,cr ou- 
teufes  5  puftuleufes  5  vermineufes  s'y  multi- 
plièrent aufîi  5  comme  il  confie  par  les  nom- 
breux écrits    que   les    Arabes  donnèrent  fur 

(n^  Arrien.   cit   Sclm,   cap.  VIL 

CO  Piin.  bift.  Nul  Ub.  XXVL  tap.  X|,  ■ 
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ces  {brtes  de  maux.  La  lèpre  n'y  etoît  pas 
inconnue  {fX  U  y  a  dans  cette  Région  5 
des  contrées  extrêmement  chaudes  &  humi. 
des  5  &  où  les  peuples  habitent  des  piarais  p 
&  ne  vivent  que  de  poilTons ,  mêmes  cruds  (qX 
11  eft  vràifemblable  que  la  côte  d'Affriquç 
fe  reflentoit  auiîî  de  rÉléphantiafis ,  puifqviç 
Cselius  Aurelianus ,  qui  y  exerça  la  profet 
fion  ,  en  traiite  fort  au  long ,  non  en  coi- 
pifte  3  mais  en  praticien  expérimenté.  Il  y  a 
en  effet  dans  cette  partie  de  la  terre ,  biei^ 
des  Régions  marécageufes ,  &  où  les  peuples 
vivent  miferablement ,  qui  doivent  avoir  pro?. 
duit  de  tout  tems  cette  calamité ,  ainfî  qu'el- 
les le  font  aujourd'hui ,  voyez  p.  3  3  &  34. 
Les  Anciens  y  avpient  même  obfervé  ,  danc 
certaines  contrées  ,  des  maladies  vermineufe^ 
de  la  peau ,  &  la  maladie  pédicuîaire ,  ÇS-n^ 
Picta-iç  5  qui  avoienç  pour  l'ordinaire  la  mêmç 
patrie  que  TEléphantiafise  Diodore  raconte 
qu'un  certain  peuple  près  de  la  Mauritanie 
qui  ne  fe  nouriiToit  que  de  fauterelles  féches  p 
étoit  d'une  taille  au  deiîbus  de  l'ordmaire  ^ 
que  leur  vie  ne  paiToit  pas  40  ans  j  que  verç 
cet  âge  il  s'engendroit  dans  l'habitude  exté- 
rieure du  çprp.s ,  des  poux  ailés  de  différen- 
tes formes,  que  la  peau  en  étoit  toute  cri- 
blée  comme  une  ruche  ,  &  que  ces  malheiu 
têu^  périflbknt  d^is  les  tgurmens  (  r  ). 

(  p}  Herodot.  lit.  l. 

(  q)  Ibiti. 

4r  ;  Hift,  liv.  îc    e.  JhL  Soliilc  cap.  jj. 


DE     l'ElEP  H  AN  T  ï  A  S  I  S.        83 

Le  Phthiriafis  n'étoit  pas  rare  dans  TEm-. 
pire  Romain.  Archigènes  en  avoit  traitté  5 
les  Médecins  &  les  Naturalifles  qui  vinrent 
après  s'.çn  occupèrent  aulîî.  Il  s'éJevoit ,  dans 
certaines  efpèces  de  cette  fordide  maladie  , 
de  petits  boutons  fur  la  peau  ,  d'où  il  fortoit 
des  poux  fans  difcontinuer  5  le  corps  fe  con- 
fumoit  &  dépcri/Toit  dans  des  fouffrances  a£. 
freufes  (  /  ).  Bien  des  Philofophes  &  des 
Généraux  d'armée  ont  fini  leurs  jours  dç 
cette  manière  (/).  Cette  honteufe  maladie 
fc  contûiua  dans  le  moyen  âge  :  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  depuis  le  VIL  fiécle ,  de 
maladies  dans  lefquelles  il  s'engendroit  beau- 
coup de  vers  dans  les  boyaux  qui  caufoient 
la  mort  la  plus  cruelle  :  en  6^^.,  Odon , 
rongé  des  vers  &  déchiré  par  de  vives  dou» 
leurs  5  fe  précipita  dans  la  Meufe  :  Fan  910. 
l'Empereur  Arnoux  périt  dévoré  par  les  poux 
(u).  L'humidité  excelîive  8c  putride  de  Fat» 
mofphère  faifoit  éclorre  cette  vermine  dans 
le  corps  5  comme  elle  fait  dans  les  eaux 
corrompues, 

La  Grèce  eft  baignée  par  la  mer  de  tou,s 
côtés  5  &  comprend  un  grand  nombre  d'is- 
les  qui  l'entourent.  Dans  les  anciens  tems 
elle  étoit  revêtue  en  bonne  partie  de  forêts  ^ 

(5)  Ariftot.  hift.  Aniinal.  lib.  V.  cap,    jr, 

(*)  5LUan.  var.  hift.    lib.  4.  cap.  28.    Piwtharq;   fwr 

Sylla  &c.    Diogcii.    Laerce ,  vie  des  Philof. 

(«)  mil.  de  France  par  ,1'Abbe  Veli.   T.   ï,  p.    ^îf, 

&  furtout  la  Collecl.  des  Hift.  de  France  cit. 
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&  contenoit  beaucoup  de  lacs  &  d'étangs  l 
fuivant  la  defcription  des  Géographes-  Elle 
étoit  donc  favorable  aux  affedions  hideufes 
de  la  peau.  Les  habitans ,  inftruits  £kns-doute 
par  une  facheufe  expérience  ,  s'abftinrent  de 
manger  du  poiflbn  ,  comme  il  a  été  dit  p.  77. 
Il  y  avoit  une  tradition  que  la  ville  de  Lé-. 
preon  tiroit  fon  nom  de  la  lèpre  qui  affligea 
fes  premiers  habitans  (x).  Cette  ville  étoit 
lituée  à  40.  ftades  de  la  mer  ,  dans  une  con- 
trée marécageufe  :  il  y  avoit  même  une 
four  ce  d'eau  minérale  qui  guérilToit  par  le 
bain  &  la  boiflbn  de  Falphos  ou  vitiligue 
blanche  ,  &  des  dartres  {y  )  :  preuve  incon- 
teftable  que  ces  vices  étoient  fort  communs 
dans  le  pays.  L'Elcphantiafis  n'y  étoit  pas 
vraifemblablement  inconnu  :  nous  avons  ob- 
fervé  après  Hippocrate ,  que  la  vitiligue  fur- 
venoit  fouvent  dans  cette  maladie  ,  p.  3^. 
ce  qui  fuppofe  une  affinité  entr'elles.  Afcle- 
piade  $  qui  étoit  de  Prufe  en  Bythinie ,  avoit 
écrie  fur  cette  maladie  fuivant  Plutarque» 

Cependant  3  lorfque  la  Grèce  jouit  ,  foUs 
un  gouvernement  équitable ,  des  bienfaits  de 
Fagriculture  &  des  arts  ,  la  vitilige  &  l'Ele- 
phantiafis  en  difparurent  :  les  auteurs  de  cette 
Région  en  parlent  comme  de  maux  à  peu 
près  étrangers  :  Paul  d'Egine  avoue  qu'ii 
écrit  d'après  Aret^e  fur  TElephantiafis  >  il  ne 

_  (.t)  PaufaniaSo  Eliasor,  îib.  V.  SuUttf.  îexiç.  Sdit 
Kufter. 

(^)  Straboîi,  Hb»  |. 
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paroît  pas ,  en  effet ,  en  avoir  eu  une  certaine 
connoifïànce  par  fon  autopfie  ;  car  il  en  difl 
tingue  deux  efpèces,  la  rougeâtre  &  Pulcc- 
rée  ,  qu'il  dit  plus  maligne ,  quoique  cette 
diftindlion  ne  foit  qu'une  fuccelîion  de  pé- 
riode de  la  même  maladie  ;  il  paroit  être  le 
premier  qui  lui  donne  le  nom  de  cancer 
univerfeL 

Mais  les  autres  aiFedions  fordides  de  la 
peau  n'y  ceiférent  jamais  :  tous  les  Médecins 
du  pays  en  traittent  fort  au  long ,  &  ih 
difent  même  qu'elles  conduifent  à  l'Elephan» 
tiafis.  Les  caufes  de  ces  maux  ,  principale- 
ment  l'excciEve  humidité  de  l'air  y  fublît» 
térent  toujours  :  Plutharque  obferve  dans  une 
de  fes  queftions  fur  la  nature,  que  les  per- 
fonnes  qui  fe  promenoient  à  travers  les  brof- 
failles  9  lorfqu'elles  étoient  encore  baignés  de 
îa  roféc ,  fe  trouvoient  dans  toutes  les  par« 
ties  du  corps  qui  en  avoient  été  mouillées» 
infedées  de  la  lèpre. 

Les  Médecins  Grecs  jufqu'à  Aduarius ,  qui 
vivoit  à  Conftantinople  vers  le  XIL  fiécle^ 
'ne  manquent  pas  de  traiter  de  l'Elephantia- 
fis  y  mais  cet  Auteur  répète  Paul. 

Cette  maladie  avec  tout  l'attirail  lépreux 
s'eft  multipliée  dans  la  Grèce ,  depuis  quelle 
eft  tombée  dans  Pefclavage ,  comme  il  a  été 
obfervé  p.  29. 

Elle  ne  trouva  pas  les  circonftances  favo- 
rables en  Italie  durant  la  République.  Lucre-= 
m  dit  qu'elle   n'y  exiftoit  pas.    Cependant 
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elle  dût  y  iiaitre  quelquefois  ,  parce  que  le 
concours  des  caufes  qui  ia  produifent  dût 
s'y  rencontrer.  En  effet  ,  cette  région  étoit 
fort  humide  (  ^  )  j  il  y  avoit  beaucoup  de 
marais ,  de  lacs  &  de  forêts  (  ^  )  ,  &  les  con- 
trées les  plus  humides  étoient  les  plus  habi- 
tées :  les  bords  du  Tibte  étoient  couverts 
de  villes  &  de  peuplades  (  h  )  :  les  faifons 
étoient  alors  plus  pluvieufes  ,  &  les  météo- 
res plus  fréquens ,  8c  les  épidémies  moins 
rares  &;  plus  funeftes  ,  fur  tout  dans  les  pre- 
miers liécles  de  là  fondation  de  Rome  (c). 
On  fe  nourriffoit  d'alimens  lâches,  vifqueux 
&  putrides  dans  les  lieiix  marécageux  (d). 
Qiiand  la  médecine  fut  cultivée  dans  cette 
ville,  &  que  les  lettres  y  furent  plus  répaii- 
dues  5  on  fit  mention  de  l'Eléphanti^fis.-  Elle 
y  fut  d'abord  un  phénomène  rare  :  Celfe  dit 
qu'elle  y  étoit  prelqu'inconnue  :  mais  bien-- 
tôt  lés  Ëcrivains  eii  parlèrent  comme  d'une 
maladie  qui  s'y  faifoit  remarquer  :  Pline  le 
naturalifte  (e)  ^  le  Philofophe  Athenodore , 
&  Je  Médecin  Philon  (/)  dilTertérent  fur 
fon  origine ,  &  fa  multiplication  dans  le  pays. 


(  2  )  Galen-  de  Compost.  MeAicam.  îocuî,  lih.  P". 

(a)  Strabon,  îih,  V.  Vitriiv.  lib.  I.  eaf.  4.  Herotiiari. 
C,  Jul.  Solin.  Polyhifl.  Sec. 

(h)  Plin.  hifi.  mit.  lih.   XVIII.  cap.  VÏIÎ. 

Çc  )  Tit.    Liv.  Denis  d'Halicarnaf.  &c.  ifpécialement 
JuL  Obfeqaens  de  prodigiis. 

(  d)  Ellii.  dt  lib.  2.   cap.  V. 

(O  Hijl.mt.  lik   XX FI,  cap.    L 
.■.;(/) -Fluîhsîrq.  Synipos,  lib,  VJIL  cap,  IX 
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La  lèpre ,  l'alphos  ,  la  mentegrc  &c.  qui  lui 
ont  toujours  fervi  de  cortège ,  y  devinrent 
communes.  Le  naturalifte  Romain  obfervc 
que  ces  aifedions  étoient  fî  horribles ,  que  quel- 
que genre  de  mort  que  ce  fut,  étoit  à  pré- 
férer 5  &  qu'on  fut  obligé  d'appcller  des  Mé- 
decins d'Egypte  où  ces  maux  étoient  fami- 
liers (g)'  Le  luxe  ,  qui,  dès  les  premiers  fié- 
cles  de  TEmpire ,  excéda  les  dernières  limi- 
tes ,  en  introduifant  la  multiplicité  de  mets 
&  des  autres  befoins  fadiccs,  retrancha  le 
néceffaire  phyfique  à  la  multitude ,  &  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  produdion  de  ces  dit 
formes  cachexies  de  l'habitude  du  corps  : 
Plutar que  n'oublie  pas  cette  puilîante  caufe 
(h)  :  les  guerres  civiles  fans  fin  eurent  leur 
part  à  cet  effet ,  en  répandant  le  deuil  fur 
îes  campagnes. 

Quelques  contrées  de  l'Italie  fouiïroient  en 
particulier  d'autres  maladies  honteufes:  telle 
étoit  une  maladie  propre  à  la  Campanie, 
dans  laquelle  des  tumeurs  hideufes  &  d'un 
caradlère  féroce  naiffoient  dans  diverfes  par- 
ties du  corps  ,  même  au  front ,  &  qui ,  après 
une  fuppuration  difficile  &  rongeante  »  lai(^ 
foicnt  des  cicatrices  affreufes  (i). 

La  partie  de  la  Gaule  méridionale  qui  efl 
baignée  par  la  mer  Méditerranée  ,  fut  entic- 

(g)  Loc.  cit.  Gaîen. 
(  fc  )  Zoc.   cit. 

(  i  ^  Horat.  Satyr.  $.  îih,  2.  où  îa  defcription  de  cette 
msladis  sil  implicitement  renfermée. 
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rement  affligée  des  maladies  hideufes  de  la 
peau,  fpeckilement  de  l'Eléphantiafis,  Le  pays 
étoit  fort  humide  :  la  côte  étoit  découpée  par 
des  marais  ,  des  lacs  &  des  étangs  (/e).  Le 
continent  étoit  couvert  de  bois  :  dans  le  ré- 
gne de  Tarquin ,  la  Provence  n'ctoit  prefque 
qu'une  forêt  (/).  La  contrée  de  Marfeille , 
qui  eft  à  préfent  fî  féche ,  Ci  aride  ,  fî  nue , 
avoit  encore  fes  montagnes  garnies  de  bois 
de  haute  futaie  du  tems  de  Céfar  (m).  Arles 
&  fes  environs  n'étoient  que  marais  ,  comme 
l'indique  Tétimologie  de  fon  nom  (n)  y  la 
Crau  de  cette  ville  étoit  anciennement  un  lac 
(o)  ',  les  cailloux  arrondis  qui  couvrent  le 
terrain  font  au  moins  un  monument  que 
cette  vafte  plaine  a  été  lavée  par  une  grande 
rivière.  Dans  la  fplendeur  même  de  l'Em- 
pire la  Gaule  Narboimoife  avoit  encore  peu 
de  villes  ,  à.  elle  étoit  découpée  par  des 
étangs  ,  quoique  les  terres  y  fuifent  bien 
cultivées  (p). 

Les  Celtes  qui  habitoient  cette  région  ne 
connoilToient  guère  les  arts  ,  &  ne  cultivoient 
même  pas  les  terres ,  longtemps  après  Féta- 
blilTement  des  Phocéens  à  Marfeille  :  ils  étoient 

C*)  Strabon  îih.V. 

O)  Tit.  Liv.  Hijl.  Iih.V. 

Çtn')  Coefar.  Comment,  de  Bitto  Gaîî.    Lucan,  Pharfaî. 

(  »  )  Carabden  dans  Gaflendî.  Vit.  Peiresk.  T.  V.  in  foL 
p.   264. 

(o)  Poflîden.  dans  Strabon.  lîh.  IV. 

(p)  Plin.  Hifi.  Nat.  tib,  UL  cap.  V.  Pompon.  Mêla. 
m,  IL 
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par  conféqucnt  mal-vètus  ;  ils  logeoient  dans 
des  cabanes  ou  des  tentes  ;  ils  couchoient 
par  terre  (  q).  Leur  nourriture  devoit  être 
foible  &  indigefte  ;  ils  mangeoient  peu  de 
pain  &  beaucoup  de  viandes  j  les  poilTons 
étoient  fer  vis  fur  les  tables  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  le  long  des  fleuves  ,  fur  les  bords 
des  étangs  &  fiir  la  côte.  L'huile  leur  étoic 
prcfqu'inconiiue.  Les  riches  buvoient  du  vin 
d'Italie  ou  de  Marfeille  :  l'eau  ou  peut-être 
une  bierc  mal  préparée  étoit  la  boilToii  du 
peuple  (r). 

Avec  un  appareil  fi  favorable  à  FEléphan- 
tiafis  ,  on  peut  alîurer  qu'elle  n'étoit  pas  rare 
parmi  cette  nation  :  il  nous  refte  un  témoi- 
gnage inconteftable  de  cette  affcrtion  dans 
Aretsee  :  Les  Celtes  ,  dit  ce  Médecin ,  qtion 
appelle  aujourd'hui  Gaulois  ,  ont  une  infinité 
à^ autres  remèdes  5  (  dans  i'Eléphantiafis  )  ils 
employent  de  petites  houles  de  yiitre  (  des  fa- 
vcnnettcs  )  d.ont  on  blanchit  le  linge  ,  ^ 
qi^07i  appelle  favon  :  il  n'y  a  rien  de  mietioc 
que  d'en  frotter  le  corps  dans  le  bain  (  /  ). 
Cette  grande  expérience  ,  les  Gaulois  ne  pu- 
rent l'obtenir  que  de  la  fréquence  &  de  l'an- 
cienneté de  cette  maladie  chez  eux.  Marcel- 
lus  5   citoyen  de  Bordeaux ,   qui  vivoit  fous 

(g)  Strabon.  lih.  IV.   Diodor.  liv.  J.  Athenxe  lih.  15. 
ca}-'.  8.  VitHiV.  iJb.  2. 

(r)  Poffidon.  dans  Athen.  Ub.  IV.  Polyb.  iib.  2.  cap.  4. 
Strabon,  Iib.  V. 
(^s )  De  curât.  Eléphant, 
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Gratien  ,  rapporte  que  le  Médecin  Sôranus 
entreprit  autrefois  de  guérir  deux  cent  per- 
Tonnes  dans  l'Aquitaine  ,  attaquées  de  la  Men- 
tagre  &  de  dartres  fordides  qui  fe  répan- 
doient  par  tout  le  corps  (/  )  :  Or  TEléphan- 
tiafis  ne  diiFerant  guère  des  aiFedions  lepreu- 
fes  que  par  le  degré  &  la  grandeur ,  vrai- 
fembiablement  elle  exiftoit  aulîî  dans  cette  par- 
tie des  Gaules. 

Mais  pour  déterminer  le  tems  où  cette  ca- 
lamité révilîbit  dans  la  Gaule  méridionale  , 
il  faut  fixer  Page  d'Aretase  :  pour  celui  de  Sô- 
ranus ,  cité  par  Mârcellus ,  on  ne  peut  le 
connoitre  ,  parce  qu'il  y  a  plulîeurs  Médecins 
de  ce  nom. 

Les  plus  anciens  Grecs  donnèrent  le  nom 
de  Celtique  à  la  partie  de  la  Gaule  qui  eft 
terminée  par  la  mer  Méditerranée ,  parce  que 
ce  fut  celle  qu'ils  connurent  la  première.  Or 
Aretaee  dit  que  les  Celtes  s'appelloient  de  fon 
tems  Gaulois ,  KiAtccç  .  a  vvv  zctAsovrecç  ycùA' 
Xoi  (u)  :  Strabon  8c  Paufanias  qui  étoient 
aulîî  de  Cappadoce  comme  ce  Médecin,  voyant 
la  Gaule  dans  le  même  lointain  &  dans  la 
même  perfpedtive,  l'appellent  également  Cel- 
tique ,  Se  ils  remarquent  en  même  tems  que 
fcs  habitans  étoient  nommés  de  leur  tems  $ 
Gaulois  (x)  )  <&  le  Géographe  ajoute  que  ce 
fut  à  ca-afe  de  la  célébrité  de  lu  Gaule  Nar« 

(O  Cap.  XÎX. 

(  Zi!  )  loc.  cit. 

ix)  Gsogr,  libAY,   Attîca.  Ub.  t 
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fconnoife  &  par  le  concours  del  M-arfeillois 
que  ce  nom  fut  étendu  enfuite  aux  autres 
peuples  de  h  Celtique  jufqu'à  FOcean.  Du 
tems  de  Diodore  le  nom  de  Cehes  étoit  en- 
core donné  aux  habitnns  des  régions  qui  font 
au-delTus  de  Marfeille  &  entre  les  Pyré- 
nées (y):  8c  dans  dés  fiecles  plus  reculés  les 
Grecs  connoiifoient  même  fous  ce  nom  les 
Gaulois  établis  fur  le  Pô  (z). 

Aretsee  dut  donc  vivre  peu  après  ces  Ecri- 
vains. Il  eft  probable  qu'il  efl;  venu  un  peu 
après  Galien  ;  il  fait  mention  du  fameux 
conte  de  ce  lépreux  qui  trouva  fon  falut  dans 
la  boitfon  d'un  vin  imprégné  de  la  fubftance 
des  vipères  qui  sy  étoient  noyées  ,  où  il 
sherchoit  la  mort  ;  avanture  que  Galien  ra- 
conte avoir  été  obfervée  non  loin  de  Pergame 
fa  patrie  ,  &  probablement  de  fon  tems  (a). 
D'ailleurs  cet  auteur ,  qui  cite  dans  fes  ou- 
vrages, qui  font  des  difcours  prolixes  fur  l'art 
de  guérir ,  tous  les  Ecrivains  qui  ont  traité 
des  fujets  qui  y  ont  la  moindre  relation ,  ne 
parle  pas  de  PObferv^ateur  de  Cappadoce  ,  qiii 
tient  pourtant  le  fécond  rang  dans  cet  art. 
La  parité  de  l'argument  du  filence  de  celui  ci 
fur  Galien  ne  vaut  pas  ,  parce  qu'ayant  corn- 
pofé  un  ouvrage  dogmatique,  il  ne  dut  pas 
Fappuyer  fur  des  authorités.  Il  paroit  même 
-avoir    vécu   après  Archigèilês    qui   fleuriifoifc 

Cjy)  Liv.  V.  n^.  XXT. 
(  2;  3  Dionif.  Geog'/aph. 
(a)  Defim^L  Faeult,  llh.  IL 
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fous  Trajan ,  parce  que  fa  defcription  de  PE^ 
îéphantiafîs  renferme  celle  de  celui-ci ,  fouvent 
quant  à  Fexprefiion  &  qu'elle  eft  complète 
comme  nous  Pavons  remarqué. 

M.  Petit  infère  avec  raifon  dans  fes  notes 
fur  Aretxe ,  que  cet  Auteur  employant  les 
confedions  où  entrent  les  vipères ,  il  dut 
vivre  entre  Andromaque ,  Médecin  de  Néron  , 
qui  eft  le  premier  qui  en  a  fait  ufage,  & 
Aetius  qui  eft  le  plus  ancien  Ecrivain  qui  le 
cite  :  Caslius  Aurelanius  rapporte  qu'aucun  des 
anciens  Médecins ,  excepté  Themifon ,  &  peut- 
être  le  Philofophe  Democrite  ,  n'avoit  donné 
de  traitement  méthodique  de  FEléphantiafis  ; 
il  ne  connoiifoit  par  conféquent  point  Aretaee , 
il  étoit  néanmoins  très  érudit ,  &  grand  Com- 
pilateur 3  car  il  cite  tous  les  Médecins  Grecs 
qui  Font  précédé  :  or  il  fuivit  de  près  Ga« 
lien  ou  il  fut  même  fon  contemporain ,  puiC 
qu'il  n'en  parle  pas,  &  qu'il  noublie  pas  So« 
ranus  qui  vivoit  30.  ou  40.  ans  avant  (h), 
Aretxe  eft  donc  venu  plus  tard  qu'on  ne  le 
penfe  j  il  doit  avoir  vécu  vers  la  fin  du  deuxiè- 
me (lecle. 

Cette  maladie  étoit  donc  commune  &  an- 
cienne vers  ce  tems  dans  là  Gaule  méridio- 
nale ,  fpecialement  fur  la  côte.  Elle  étoit  gé- 
néralement répandue  dans  l'Empire ,  parce- 
que  les  caufes  qui  Fengendrent  y  exiftoient 
prefq'univerfellement 

(  B'  )  HiS.  de  la  Méd.  &s.  psr  k  Ckre. 
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Il  n'eft  donc  pas  neceflaire  de  recourir  à 
la  communication  de  ce  mal  de  proche  en 
proche  pour  en  expliquer  Porigine  &  la  mul- 
tiplication dans  rOccident.  Ceft  pourtant  l'o- 
pinion généralement  reque  aujourd'hui  qu'il 
y  palTa  de  l'Orient  avec  l'armée  de  Pompée  5 
tnais  quoique  le  plus  grand  nombre  des  Ecri- 
vains croye  qu'il  eft  contagieux  ,  on  ne  trouve 
pourtant  aucun  cas  qui  le  démontre  :  Galien 
feul  en  rapporte  un  ,  mais  c'étoit  une  lèpre  5 
puifqu'elle  fut  guérie  par  l'ufage  des  vipères  5 
que  l'on  fait  par  une  expérience  fuivie  être 
tout  à  fait  infuffifantes  dans  l'Eléphantiafîs , 
maladie  reconnue  au  -  deffus  de  l'art  par  le 
fuffrage  unanime  des  Obfervateurs.  Enfin 
j'ai  démontré  qu'elle  ne  fe  tranfmet  que  par 
la  génération.  Voy.  p.  74.  n*.  5.  La  lèpre 
elle  même ,  &  les  autres  affedlions  hideufes 
de  la  peau ,  excepté  la  gale ,  ne  fe  commu- 
nique  pas  facilement  :  c'eft  une  vérité  que  la 
pratique  nous  apprend  ,  &  qui  n'étoit  pas 
inconnue  à  Ariftote  :  Ce  Philofophe  dit  que 
la  gale  fe  prend  plus  aifément  que  la  lèpre  9 
parce  que  dans  celle-là  la  peau  eft  enduite 
d^ne  humeur  giutineufe  qui. peut  être  faifie 
par  le  tadt  5  au  lieu  que  dans  celle-ci  la  peau 
étant  féche ,  l'infedion  ne  peut  guère  avoir 
Eeu  (  c  )  :  Alexandre  eft  du  même  avis  (dX 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  la  vérité 
fe  trouve  du  côté  du  petit  nombre  :  on  crut 

(c)  FrobL  SeB.  7.  »•.  uîtim. 
{d)  Froblm.  Me4.  »♦.  43. 
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univerfellement  la  cpntagioa  des  maux  fordi- 
des  &  affreux  par  le  fentimeat  d'horreur  §c 
Se  d'averfion  qu'ils  excitent ,  Se  iion  par 
rautopfie. 

Il  paroit  cependant  que  rantiquité  ne  fut 
pas  généralement  convaincue  de  la  prétendue 
contagion  de  la  ipaladie  herculéenne ,  ppiC- 
que  la  coutume  de  reléguer  les  malheureux , 
qui  en  étoient  attaqués ,  hors  de  la  focieté  ne 
fut  pas  reçue  par  tout ,  non  feulement  parmi 
les  nations  policées  de  l'Orient,  comme  il  a 
été  obfervé  p.  71J  mais  encore  dans  l'Oeci- 
dent  durant  FEmpire,  puifqii'aucun  Auteur 
Romain  n'en  fait  mention. 

Mais  il  y  M  e^ncore  d'aujbres  argumens  ,- 
outre  celui  de  ia  non  -  contagion  de  ce  ma| , 
pour  combattre  l'opinion  doijt  il  s'agit.  Pline: 
fiir  l'autorité  de  qui  on  la  fonde  principale-' 
ment ,  aifure  qu'on  n'avoit  point  vu  d'Elé- 
phandalls  a¥ant  l'àgc  de  Pompée  (  e):  ijjais 
ïi'ajoute-t-il  pas  que  la  colique  parut  pour  la 
première  fois  fous  le  principat  de  Tibère, 
quoiqu'elle  recpnnoiife  tant  de  caufes  vulgai- 
res? que  Je  charboii  fut  apporté  de  h  GauJiC 
Narbonnoife  en  Italie  fous  les  Cenfeurs  L. 
Pauius  &  Qr,  MarcuSj  quoique  rexpérience- 
nous  démontre  tous-  les  jours  qu'il  ne  fe 
communique  p^s  ?  que  l'hydrophobie  étoit 
auffi  une  maladie  nouvelle  ,  quoiqu'elle  exiftât 
de  tems  immémorial  5  notamment  dans  l'âge 

(O  Sijl.  Nat.  m.  XXVI.  cap.  i. 
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d'Honiere  (/)  ?  enfin  que  PEléphantiafis  mê- 
me n'étoit  pas  connue  dans  les  Gaules  où 
nous  venons  de  prouver  qu'elle  étoit  &• 
miliere  ? 

L'époque  de  l'apparition  de  cette  horrible 
maladie  en  Italie  eft  reculée  par  d'autres  Ecri. 
vains.  Le  Philofophe  Athenôdore  raconte 
qu'elle  n'y  fut  connue  ainfî  que  l'hydropho- 
bie  que  du  tems  d'Afclépiade  (g)  :  or  ce  fa- 
meux Médecin  mourut  fort  âgé  avant  l'an 
662,  de  Rome  ,  longtems  avanj:  l'expédition 
çle  Pompée  en  Syrie  ,  puifque  ce  Général 
naquit  l'an  ^48  Ç^O-  Le  Médecin  Philon 
gu  contraire  rapproche  ce  prétendu  événe- 
ment :  il  dit  que  la  première  maladie  avoit 
paru  depuis  peu  (i).  Mais  le  judicieux  Plu- 
tarque  ,  qui  étoit  fon  contemporain  ,  répond 
à  ce  fentiment,  qu'on  a  pris  pour  nouveau  la 
quantité  &  le  nombre  ,  &  non  i'efpèce ,  Sç 
que  cette  maladie  ainfî  que  les  autres  aiFeç- 
tions  lepreufes ,  étoit  devenue  feulement  plus 
commune  &  plus  violente  (  k  )» 

Bien  plus  ,  &  ceci  eft  fort  remarquable , 
fi  l'armée  de  Pompée  à  fon  retour  de  Syrie 
eut  réellement  tranfmis  le  virus  éléphantiaque 
dans  l'Occident  ,  les  Ecrivains  de  cet  âge , 

(/)  Plutarq.  Sympof.  Hb.  THI.  jQ.  IX.  Cal.  Aurel. 
Cap.  de  Hydroph. 

(g)  Dans  Plutarq,  cit. 

(  b  )  Bayle  Dift.  crit.  art.  Afclepiad.  Cocchi  Difccr/ê 
frîmo  fopra  Afclepiado  p.   XVIII. 

(i)  Flutarq^.  cit. 

Çk)  Jbid. 
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8c  même  ceux  du  iîecle  fuivant  ,  où  Fefprîe 
humain  atteignit  les  dernières  limites  ,  au- 
roient  -  ils  manqué  de  configner  un  événe- 
ment il  mémorable  dans  les  annales  de  l'hiC- 
toire  ?  Pline  fur  tout  qui  eft  fî  attentif  à  ces 
fortes  d'époques  ,  auroit-il  paffé  fous  fîttnce 
celle  -  ci ,  tandis  qu  il  parle  d'autres  époques 
de  cette  nature  dans  le  chapitre  m.eme  où  il 
fait  mention  de  cette  maladie  ?  Athenodore  , 
Philon  &  Plutarque  qui  diicourent  *fur  les 
maladies  nouvelles  ,  &  en  général  les  Mé- 
decins ,  qui  ont  tant  écrit  dans  cet  âge 
lumineux  ,  auroient  -  ils  oublié  d'enrichir  les 
annales  de  Fart  de  guérir  d'un  fait  de  cette 
importance  ?  Celfe  fpecialement ,  qui  vécut 
vers  la  fin  du  fiecle  de  Pompée ,  aurbit  -  il 
tù  cette  origine  ?  &  Maur  ,  qui  étoit  encore 
plus  près  de  Tâge  de  ce  Général .  auroit  -  il 
manqué  d'embellir  fon  ouvrage  poétique  fur 
la  vertu  des  fimples ,  d'une  épifode  il  frap- 
pante (  /  )  ?  Le  iiege  de  Naples  par  Char- 
ges VIIÏ.  dans  le  XV.  fiecle  ,  quoique  peu  dif. 
tdngué  par  les  lettres  3  a  été  pourtant  noté 
par  des  Ecrivains  contemporains,  comme  le 
centre   de  difperilon  du   mal  vénérien, 

Pline  5    infiniment  partagé  par  la  fomms 
des   connoifFances  dont  il  s'occupa  j  compila 

bien 

(  /)  Cet  Auteur  ce  contente  de  dire  fur  caîêe  nialadie  : 

EJi  Lepnc  fpevîes ,    Elephantîajlfque  vocutur 
qine  cunâiis  morhis  major  Jic  ej}  mtletur 
— —  ,^     lit  major  cunBf^  Eie^has  snimanSiJms   ex^^ist» 
Ai  Firib.  Herbar.  Ca^,  V. 
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plus  qu'il  ne  difcuta ,  &  ne  pût  avoir  une 
exade  notion  de  FEléphantiafis  :  ne  croit  -  il 
pas  que  quelqu'un  en  fut  guéri  par  Tufàge 
de  la  menthe  fauvage  (  m  ).  Tl  reconnoit  en- 
fin que  la  lèpre  avec  toutes  fes  efpèces  étoit 
répandue  en  Italie  ,  &  il  ne  la  foupqonne 
pas  d'être  nouvelle  :  or  cette  hideufe  affedion 
n'a  jamais  été  commune ,  que  lorfque  l'Elé- 
phantiafis  a  paru  en  même  tems  ,  parceque 
les  caufes  n'en  font  pas  elTentiellement  dif- 
férentes. 

Mais  fi  Pline ,  fi  Athenodore  ,  fi  Philon 
parlent  de  maladies  nouvelles  ,  c'eft  que  les 
écrits  fur  les  maladies  étoient  en  effet  nou- 
veaux dans  les  premiers  fiecles  de  l'Empire.  Les 
Lettres ,  la  Médecine  principalement ,  ne  fu- 
rent introduites  à  Rome  que  dans  le  VL 
fiecle  de  la  fondation  de  cette  ville  :  Archa- 
gatus  fut  le  premier  Médecin  qui  vint  s'y 
établir  l'an  585"-  der cette  Ere  {n)  :  La  gra- 
vité Romaine  ne  s'étoit  pas  encore  pliée  aux 
arts  des  Grecs  ,  &  ce  ne  fut  même  que  dans 
le  fiecle  fuivant,  qui  fut  celui  de  Pompée, 
qu'elle  commença  de  les  cultiver ,  parce  que 
les  Grecs  ayant  afflué  dans  la  capitale,  ils  y 
répandirent,  avec  les  connoiiîànœs^,  Fefprit 
d'obfervation  s  &  bien  des  maladies  qui  fu- 
rent décrites  pour  la  première  fois  ,  &  qui  fu- 
rent remarquables  par  leur  caradtère  atBreux 
&  par  leur  multiplication,  paiTerent  bientôt 

(m)  Hijl.  Nat.  m.  XX.   cap.  XIV. 
iv)  Ibiil.  Ub.XKlX,  çap,  L 

V3r 
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après  pour  nouvelles  :    La  langue  Grecqu© 
dans  laquelle  on  écrivit  d'abord  contribua  en» 
core  à  cette  erreur  5.  on  prit  pour  nouvelles 
les  maladies  qui  parurent  fous  un   nouveau 
nom  ;  ainlî  la  colique ,  dont  le  nom  eft  grec , 
fut  mife  par  Pline  au  nombre   de  celles-ci. 
Jl  eft  vraifemblable  encore  qu'Afclepiade ,  qui 
l)rilla  autant  par  fon  éloquence  que  par  des 
fyftèmes  de  génie ,  ayant  écrit  fur  rÊléphan- 
tiafîs  dans  cette  époque  où  le  génie  des  Ro- 
mains fe  tourna  vers  les  lettres ,  il  lui  donna 
^vec  de  la  célébrité    un    air   de  nouveauté. 
On  fait  d'ailleurs  que  les  Anciens  ne  fe  pi- 
quoient  pas  beaucoup  d'exaditude  en  chro- 
nologie. 

Les  Arabes  ayant  conquis  la  Syrie  8c  l'E- 
gypte dans  les  VIL  &  VIIL  fiecles,  &  fub- 
jugué  enfuite  une  partie  de  l'Europe  ,  l'Elé- 
phantiafis  fut  appellée  auffi  Lèpre  des  Arabes, 
Elle  eft  une  efpèce  de  cancer  univerfel ,  dit 
Avicenne ,  qui  commence  par  les  extrémités 
des  membres.  Les  veines  fe  montrent  à  la 
face  &  à  la  poitrine  j  cette  maladie  eft  caufée  3» 
fuivant  ce  Médecin  ,  par  l'air  corrompu ,  ou 
par  le  voifinage  des  lépreux  j  par  les  alimens 
Cilés  &  gjroiîiers  j  par  le  poiflbn ,  les  chairs 
d'âne ,  &c.  ainfî  qu'on  le  voit ,  continue-t-il  ^ 
à  Alexandrie. 

Il  paroit  que  cet  Ecrivain  ,  qui  vivoit  à 
Ifpahan  dans  le  IX.  fîecle ,  n'a  connu  cette 
maladie  que  par  relation  ou  dans  des  voya- 
ges, puifqu'il  cite    ce  qi^i  s'obfervoit  à  Aie» 
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xandric  fur  ce  fujet  ,  Se  que  probablement 
elle  étok  fort  rare  dans  Pautre  ville ,  dont  le 
climat  eft  en  effet  très  fec  (0). 

La  médecine  ancienne  s'accorde  à  prefcrire 
dans  cette  calamité  un  régime  frais  ,  doux  &. 
léger  ;  à  tirer  du  fang ,  pour  paifer  aux  vo- 
mitifs &  purgatifs  héroïques  5  à  venir  enfuite 
à  l'ufage   du    petit   lait  &  du  lait  coupés  à 
employer  les  bains  tiedes  d'eau  (impie  &  des 
fources  fulphureufes  -,    à  recommander  enfin 
la  navigation ,  &  à  abandonner  pourtant  le& 
plages  maritimes ,  qui  étoient  en  effet  la  plu- 
part marécageufes.  Elle  fournit  auiîi  une  pro- 
digieufe  quantité  de  médicamens  internes   Sç 
externes  ,   refîneux  ,   mieilleux  ,   favonneux , 
acides ,  acres ,  deterfifs  -,   parmi  lefquels  il  y 
en  a  beaucoup  d'une  qualité  antifeptique  & 
antifcorbutique  :  tels  font,  la  racine  d'afperge 
cuite  dans  le  vinaigre  ,   le  vinaigre  lui-même , 
le  fuc  de  cèdre  ,  Tail ,  le  choux  ,   le  trèfle , 
le  clematis  ,  le  fenugrec  ,  la  patience  ,  le  rai- 
fort ,  la  renoncule ,  la  rue ,  la  moutarde  ,  &c. 
le  bitume ,  le  fel ,  le    foutfre  ,    l'alun  ,    &c, 
entroient  auiE  dans   la  compofition   des  to- 
piques. 

Les  Orientaux  avoient  plus  fréquernment 
recours ,  ainfi  qu'apréfent ,  aux  fleuves ,  où 
ils  fe  baignoient  &  dont  ils  buvoient  les  eaux  : 
il  paroit  que  c'étoit  auiîi  la  pratique  des  Juifs, 
par  l'exemple  de  Naaman ,  qui  obtint  fe  gi^e- 

C#)   Chariliu.  voyag.  enPerfç,  &c, 

G    s 


200  Histoire 

rifon  des  eaux  du  fleuve  Jourdain ,  où  il  fe 
baigna  fuivant  le  confeil  du  Prophète  Elifée, 
&  qui  font  encore  aujourd'hui  très  falutaires 
dans  les  aiFedlions  lepreufes  par  leur  nature 
faline  &  fulphureufe  (^  ). 

Cependant  l'antiquité  n'a  qu'une  voix  pour 
prononcer  fur  l'incurabilité  de  ce  mal  héroï- 
que 5  &  fi  l'expérience  ne  confirmoit  pas 
cette  alTertion,  l'excefîîve  multitude  de  recettes, 
fouvent  difparates ,  qui  forment  l'appareil  thé- 
rapeutique des  Anciens ,  en  fer  oit  la  preuve 
inconteftable  :  car  quand  une  maladie  peut 
céder  ,  les  moyens  curatifs  ne  font  pas  fi 
divers  ni  fi  contraires» 

L'Eléphantiafis  fe  perpétua  dans  l'Occident  » 
&  s'étendit  même  les  fiecles  fuivans  ,  où  elle 
trouva  les  circonftances  les  plus  favorables, 
L'Empire  affailli  de  toutes  parts  par  les  Bar- 
bares du  Nord  depuis  le  IL  fiecle  ,  s'écroula 
enfin  dans  le  V ,  la  plus  belle  partie  de  l'Eu- 
rope refta  devaftée  durant  ces  irruptions  j  les 
campagnes  mal  cultivées  j  la  terre  en  deuil 
fe  couvrit  d'herbes  fauvages ,  au  lieu  des  ri- 
ches moilTons  dont  elle  étoit  parée  autre- 
fois j  les  eaux  croupilfans  par  tout ,  les  in- 
fedles  fe  multiplièrent  infiniment  :  le  fro- 
ment ,  le  vin  &  les  troupeaux  devinrent  fort 
rares.  Les  arts  étant  tombés  dans  la  langueur , 
les  habillemens  furent  miférables  &  les  loge-^ 
mens  humides  &  infalubres.     Quelle  degra-. 

(|>)  Vc  Saiulys  &  autres  voyages. 
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dation  n'éprouva  pas  en  particulier  la  France 
méridionale ,  qui  fous  le  gouvernement  Ro- 
main étoit  au  premier  rang  pour  la  culture 
des  champs  ,  pour  les  richefles ,  &  pour  là 
dignité  de  fes  habitans  &  de  leurs  mœurs  (cj). 
Le  defordre  des  Etats  parvint  au  comble 
dans  le  X.  iîeclc ,  à  la  mort  de  Louis  le  dé- 
bonnaire :  l'autorité  du  Souverain  ayant  été 
ufurpée  &  divifée  par  une  infinité  d'OIEciers 
militaires  ,  qui  devinrent  autant  de  tyrans 
de  difFerens  ordres ,  elle  fit  place  au  fyftème 
féodal  5  c'eft-à-dire  à  l'anarchie  &  à  la  con^ 
flifion.  Une  nouvelle  tyrannie  ,  la  fuperfti- 
tion  5  ou  r^bus  énorme  de  la  religion ,  na^ 
quit  de  la  dégradation  de  l'efpèce  j  «fe ,  après 
avoir  enlevé  aux  peuples  leur  miférable  rie- 
celîàire  phyfique  ,  elle  multiplia  encore  leurs 
malheurs  par  des  guerres  fans  fin.  Le  defor- 
dre phyfique  fait  néceffairement  le  defordre 
civil.  La  défolation  des  campagnes  fut  ex« 
trême  dans  cette  période  s  elles  fe  converti- 
rent en  forêts  &  en  lacs  ou  en  marais.  On 
habitoit  en  bonne  partie  dans  des  lieux  fan- 
geux &  marécageux  :  nombre  de  villes  célé= 
bres  n'avoient  pas  de  meilleur  emplacement; 
rien  en  effet  de  plus  agrefte  que  l'architedure 
de  ces  tems  j  on  batilToit  indiiféremment  fur 
le  penchant  feptentrional  des  montagnes  , 
dans  des  expofitions  infalubres  ,  &  fur  les 
bords  des  étangs.    Les  maifons  étoient  la  plu- 

(  ^  )  Plin,  Hiji,  mt,  m,  m.  caf.lM. 
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part  des  foïtes  de  cabanes  conftruites  de  pailîeS/, 
de  rofeaux  &  de  pieux  cimentés  avec  de  la 
terre  glaife  ,  fans  commodités ,  même  fans 
cheminées  :  il  n'y  en  avoit  point  encore  au 
XIV.  fîecle  en  Angleterre  5  on  fe  fervoit  de 
torches  pour  éclairer  dans  la  nuit.  Dans  le 
fiecle  fuivant  les  chaiîis  de  vitre  ctoient  en- 
core un  meuble  de  luxe  en  France.  Les  villes 
étoient  fou  vent  brûlées ,  elles  n'étoient  point 
pavées  ,  &  les  rues  étoient  infeélées.  L'a^ 
griculture  étoit  négligée  à  un  tel  point  qu'eu 
Italie  même  le  vin  n'étoit  pas  encore  com- 
mun dans  le  XIII.  ficelé ,  &  il  n'étoit  guère 
connu  dans  le  refte  de  l'Occideht.  Dans  le 
fiecle  d'après  on  ne  le  trouvoit  en  Angleterre 
que  dans  les  boutiques  des  apoticaires  qui  le 
vendoient  comme  un  cordial.  Le  labourage 
étant  alors  dans  un  très  mauvais  état ,  les 
grains  étoient  par  conféquent  très  rares  :  les 
troupeaux  faifoient  la  principale  richeffe  du 
peuple  dans  cette  même  isle  j  on  ne  s'y 
nourrilfoit  guère  que  dé  viande  ,  fraich^ 
en  été  ,  &  falée  en  hyver.  L'olivier  avoit 
prefque  dilparu  depuis  l'âge  de  Charlemagne  ; 
cet  arbre  ainfi  que  la  vigne  perifToit  auffi  fort 
fouvent  par  la  fréquence  d'hyvcrs  û  rudes 
que  les  grandes  rivières  fe  geloicnt  profonde- 
ment 5  &  que  les  gôlpheâ  mêmes  de  la  Mé- 
diterranée prenoient,  aiiifi  que  le  vin  dans 
les  celliers  (  r  ). 

(y)    V.    Muratori    AnitquH.  Itniic,   meàii  a'vî.    T.  5. 
BiferL  XXL  çjfc.  Colledb.  des  lûlloiro  â%  France  par  les 
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Les  faifons  &  les  météores  fuivirent  le  dé- 
rangement de  l'agriculture  &  du  fol.  Depuis 
le  VI.  fiecle  les  pluyes  furent  excefîîves  & 
les  inondations  fréquentes  ,  les  froids  extrè* 
mes  ,  les  météores  ignés  étonnans  ;  les  fami- 
nes furent  aufîi  horribles  que  fréquentes.  De- 
puis Tan  606.  jufqu'en  1039.  que  les  anna- 
les en  font  exactement  recueillies  (s)-,  leur 
intervalle  moyen ,  en  fuppofant  la  durée  de 
chacune  de  fix  mois  feulement ,  eft  de  7.  anl 

L'infedion  de  l'air ,  qui  refulta  de  l'aban- 
don des  campagnes ,  abrégea  beaucoup  la  vie  : 
la  vie  moyenne  dans  les  habitations  près  des 
marais  en  Provence  eft  de  i8-  à  20.  ans  , 
au  lieu  qu'elle  va  de  30.  à  ^o.  dans  les  au- 
tres iîtuations  de  la  même  province  ,  fuivant 
les  fupputations  que  j'en  ai  faites  ;  elle  ne 
devoit  pas  excéder  les  limites  dans  une  bonne 
partie  de  l'Europe  ,  où  la  plupart  des  lieux 
habités  fe  trouvoient  au  milieu  de  la  fange 
&  des  eaux  ftagnantcs  ,  &  où  d'ailleurs  les 
fréquentes  épidémies  faifoient  d'étranges  ra» 
vages. 

Les  maladies  fe  multiplièrent  en  effet  d'une 
manière  iî  prodigieufe  dans  cet  efpace  de  tems 
calamiteux.  Le  parallèle  de  la  fréquence  des 
épidémies  avant  &  après  la  deftrudion  de 
l'Empire  Romain  en  eft  la  preuve  demonf- 
trative  &  la  jufte  mefure  refpedive.    Depuis 

Bcnediains.    H'ft.  de  France  par  M.  Veli ,  continuée  par 
M.  Vilhret,   Hift.  of  England  by  Hume,    iù  8^  T.  4« 
Cs)  Colleél.  des  Hiftor.  de  France  cit. 
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la  fondation  de  Rome  jufqii'au  principat  d'Au- 
vgufte,  efpace  de  732.  ans,  on  compte,  fui- 
vant  le  calcul  de  Kircher  ,  33.  peftes  ,  ou 
grandes  épidémies  en  Italie  ou  dans  toute  l'Eu- 
rope :  en  flippofant  la  durée  moyemie  de 
chaque  pefte  d'une  année  ,  il  faut  retrancher 
33.  de  732  ,  &  divifant  le  reftant  par  33, 
le  quotient  2i^.  exprime  le  nombre  moyen 
d'années  entre  chaque  pefte,  prife  dans  le 
fens  le  plus  étendu  dans  cette  période. 

Il  y  a  eu  97.  peftes  depuis  J.  G.  juC 
qu'en  1^80.  leur  intervalle  moyen  eft  de  17. 
ans,  environ  i.  plus  court  que  dans  la  pé- 
riode précédente.  Entre  l'an  1006,  de  cette 
Ere  &  l'an  1680,  on  trouve  ^2.  peftes, 
prefque  toutes  générales,  &  qui  mit  été  les 
plus  meurtrières  des  tems  hiftoriques  :  l'in- 
tervalle moyen  eft  de  12.  ans ,  qui  eft  près 
d'un  tiers   moindre  que  l'autre. 

Le  XIV.  (îecle  eft  le  plus  remarquable  de 
rhiftoire  par  la  confufîon  des  Etats  :  il  eft  auffi 
le  plus  calamiteux  :  il  fut  devafté  par  14. 
peftes  au  moins,  &  les  plus  funeftes,  &  pref. 
que  toutes  univerfelles  :  leur  intervalle  eft 
de  6.  ans  ,  le  plus  court  qui  ait  jamais  été 
obfervé. 

Les  XV.  Se  XVI.  ont  fouffert  chacun  6. 
peftes.  Elles  font  à  une  diftance  moyenne 
entre -elles  de  près  de  i^.  ans:  les  gouver- 
nemens  avoient  repris  de  la  vigueur  :  c'eft 
pour  cette  raifon  que  dans  le  XVII.  fiecie 
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les  peftes  furent  encore  plus  rares;  leur  in- 
tervalle eft  de  20.  ans.  Et  depuis  1^80.  que 
les  Etats  jouiflent  d'une  ferme  &  paifible  ad- 
miniftration  il  n'y  a  plus  eu  de  ces  fortes 
d'épidémies  générales. 

La  France  fut  peut-être  encore  plus  mal- 
heureufe  que  le  refte  de  l'Europe  durant  le 
moyen  âge.  La  fomme  des  peftes  ou  épidé- 
mies très  pernicieufes  ^ui  ont  févi  dans  une 
ou  plufieurs  de  fes  provinces  à  la  fois,  de- 
puis l'an  503.  jufqu'en  1039.  monte  à  70  (t): 
leur  diftance  moyenne  eft  de  6î.  ans. 

Je  reviens  au  X.  Hecle,  époque  du  plus 
af&eux  bouleverfement  des  Etats  &  de  la  fo- 
cieté ,  époque  auffi  de  la  plus  grande  multi- 
plication des  maladies.  Un  déluge  de  maux 
aufîî  funeftes  qu'épouvantables,  &  qui  paru- 
rent nouveaux  autant  par  leur  extrême  vio- 
lence que  par  leur  prodigieuiè  quantité,  fub- 
mergea  l'Occident  &  fubfifta  jufqu'au  XVI. 
(iecle  :  Senfit  ^  faciès  hominum  novos  om^ 
iiique  <£vo  priore  incognitos  non  Itali<z  înodoy 
vero  ^  univerfe  prope  Europe  morhos ,  com- 
me avoit  dit  Pline  dans  un  autre  période: 
le  feu  facré ,  le  mal  des  ardens ,  les  peftes 
les  plus  funeftes  ou  les  fièvres  les  plus  ma- 
lignes ,  le  fcorbut ,  la  fuette  ,  les  dyfenteries 
mortelles ,  le  phthiriafis  \  la  plique  Polonoife  , 
le  mal  vénérien  parurent  de  toutes  parts  & 
exercèrent  longtems  les  ravages  les  plus  af- 

CO  Collcft.  tks  Hiftor.  de  France  cit. 
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freux.  L'Eléphantiafis  fe  répandit  d'une  fec^ôti 
il  étonnante  avec  toutes  les  aiFedions  lepreu- 
fes  fes  alliées ,  ainfi  qu'elle  fait  encore  au- 
jourd'hui dans  les  isles  de  la  Grèce  ,  qui  fc 
trouvent  dans  le  même  état  politique  où  étoit 
alors  l'Europe  ,  (  p.  30.  )  que  dans  le  IX. 
fiecle ,  il  y  avoit  des  hôpitaux  deftinés  uni- 
quement à  cette  forte  de  calamité  dans  tou- 
tes les  villes  :  Matthieu  Paris  en  cômptoit 
encore  de  fon  tems  dix-neuf  mille  dans  la 
Chrétienté  (u)  :  Louis  VIIÏ  ,  Roi  de  France, 
fit  des  legs  en  1227.  à  deux  mille  Leprofé- 
ries  de  fon  Royaume  (:x;)  qui  étoit  moins 
grand  qu'aujourd'hui. 

Les  lettres  s'étant  éclipfées  dans  le  moyen 
âge ,  on  ne  trouve  plus  décrits  fur  cette 
maladie  durant  cette  ténèbreufe  période.  Les 
Annales  de  la  faine  médecine  finiifent  au  V I 
fiécle  avec  Paul  d'Egine ,  &  ne  font  propre- 
ment reprifes  qu'au  XIII  :  exceptés  quelques 
foibles  ouvrages  qui  avoient  paru  depuis  le 
X I  fiécle.  A  leur  défaut ,  l'hiftoirc  du  fol , 
des  tems  &  du  régime  que  je  viens  de  tra- 
cer ,  feroit  un  monument  inconteftable  de 
l'exiftence  de  l'Eléphantiafis  durant  cet  efpace 
de  tems ,  puifque  les  caufes  qui  l'engendrent 
exiftoient  au  plus  haut  degré  ,  fi  d'ailleurs 
les  écrivains  Eccléfiaftiques  ne  nous  en  avoient 
pas  laiifé  des  témoignages  indircds  dans  leurs 

(k)  Hift   d'An^leter. 

(x)  Colkd.  des  Hilt.  de  France  cit.    Hift.  de  France 
cit.  T.  ï.  Du  Ciinge  Gîojfar.  vou  Lazart. 
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pieufès  Légendes.  Plufieurs  actes  du  V I  fié- 
cle  font  mention  de  lépreux  :  Grégoire  de 
Tours  parle  d'un  lieu  où  ces  infortunés  fe 
nétoyoient  le  corps  ,  &  d'un  hôpital  qui  leur 
ctoit  deftiné  :  St.  Grégoire  ,  Pape  ,  fait  men- 
tion d'un  lépreux ,  quem  ,  dit  -  il ,  denfis  vuL 
neribm  morhm  elephantmus  def^daverat.  Il 
raconte  auffi  que  deux  moines  furent  frap- 
pés de  la  même  maladie  (  fuivant  l'exprciîion 
des  Juifs  )  5  de  faqon  que  leurs  membres  tom- 
bèrent en  pourriture ,  pour  avoir  tué  un  ours. 
Dans  le  VIII  fiécle  ,  l'Abbé  Othmar  en  l\V 
Jemagne  ,  &  Nicolas ,  Abbé  de  Corbie  dans 
les  Gaules  ,  conftruifirent  des  léproferies  :  ces 
fortes  de  maifons  charitables  étoient  connues 
en  Italie  fous  le  nom  de  Lazaret ti.  Il  eft 
parlé  de  lépreux  dans  la  vie  de  S.  Athanafe 
dans  le  I X  fiécle.  Et  en  général  ,  les  adles 
des  Saints  recueillis  par  les  Bollandiftes  font 
pleins  d'exemples  dé  ces  malheureux  dans 
toute  l'Europe  durant  le  moyen  âge  j  il  y  eft 
même  fait  mention  d'un  cas  de  lèpre ,  hor~ 
refidijjiyna  ElephantU  lepra ,  dans  la  vie  de 
S.  Antonin  au  I V  fiécle  {y  ). 

Muratori ,  d'où  j'ai  tiré  la  plupart  des  paC- 
fages  précédens,  rapporte  encore  la  loi  \j6 
de  Rhotaris  ,  Roi  des  Lombards  ,  promulguée 
en  630  ,  qui  ftatue  que  les  lépreux  font  morts 
civilement ,  &  que  Çi  la  misère  les  oblige  de 

C^)  Muratori  AntiquU,  Itnl  Med.  .rvi  c9*c,  T.  II, 
dif.  XVI.  Hierolexicon  nui.  Dominico  Macro  &c,  aft. 
Eléphant,  Morb,  Du  Cange.  aft.  Eléphant, 
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mendier ,  il  leur  eft  defFendu  d'approcher  de 
t;rop  prés  des  perfonnes  faines ,  qu'il  leur  eft 
enjoint  d'avertir  en  frappant  fur  un  morceau 
de  bois.  Ce  même  Antiquaire  fait  encore  men- 
tion d'une  rivière  fameufe  dans  ces'tems  dans 
la  contrée  d'Alli  en  Italie»  pour  la  lotion  des 
lépreux  (z).  C'cft;  pourquoi  les  Lombards 
paiToient  dans  le  VIII  fiécle ,  pour  une  nation 
infedée  de  îa  plus  horrible  lèpre  (a).  Caf. 
(iodore,  qui  mourut  l'an  ^30,  femble  con- 
noitre  cette  maladie  (h). 

Nombre  d'autres  loix  atteftent  l'exiftenc^ 
de  ce  fléau  dans  la  même  période.  Un  Par- 
lement convoqué  par  Pépin  à  Compiégne 
Fan  7  5"  7  5  établit  des  capitulaires  pour  la  dif. 
folution  des  mariages  des  lépreux  :  un  autre 
capitulaire  de  l'an  789  5  deffend  encore  à  ces 
malheureux  de  fe  mêler  dans  la  compagnie 
des  gens  fains  (c). 

Les  climats  froids  n'étoient  pas  un  obfta- 
cle  à  la  production  de  cette  hydre.  Les  an- 
ciens Bretons  en  étoient  lans  doute  affligés. 
Ce  peuple  habitoit  au  milieu  des  forets  & 
des  marais  dont  Fisle  étoit  remplie.  Ils  étoient 
la  moitié  nuds.  Leur  Diète  fevorifoit  les  ma- 
ladies putrides  ;  car  l'agriculture  ne  prit  fa- 
veur avec  les  arts  dans  cette  région ,  &  pour 

(  ?:  )  Zoc.    cit. 

(a)  Hift.  de  France  cit.  T.  I.  CoUeft.   des  Hift.  de 
France,  cit. 

(b)  Far,  Epîfi,  lih  X.  epijl.  30.-^ 
le)  Jbid. 
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un  tems  fort  court ,   que  dans  le  IX  fiécle, 
fous  le -règne  d'Alfred,  qui  mit  fin  à  la  dé- 
folation  où  fe  trou  voit  l'Etat  depuis  longtems. 
Anciennement,   les  Législateurs  de  cette  na- 
tion   avoient  fait  une   deifenfe    religieufe  de 
manger  du  poilTon ,  vraifemblablement  dans 
les  mêmes    vues  de  falubrité    que  dans  l'O- 
rient ,  pour  difliper  &  prévenir  les  maladies 
hideufes  du   corps  ,  que  cet  aliment  produit 
dans  de    telles    circonftances.    Cette    loi  fiit 
abrogée  à  Tintroduclion  du  Chriftianifme  dans 
cette  îsle.    La  lèpre  ne  tarda  pas  par  confé- 
quent    d'y  févir.    AufE  un    Canon  des  loix 
qui  y  furent  promulguées  au  X  fiécle  ,  roule 
fur  la  féparation  des  conjoints  dans  le  ma- 
riage pour  caufe  de  gale  (  <^  )  ,   c'eft-à-dire  , 
de  lèpre ,  car  la  gale  eft  un  vice  trop  léger 
&   trop   paflkger    pour   jamais   dirimer    une 
union  û  étroite.  Cette  généralité  des  loix  ci- 
viles fur  la  lèpre ,  ou  l'Eléphantiafis  qui  por- 
toit  alors  le  même  nom ,  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  démontre  qu'elle  y  étoit  commune  dans 
î'efpace  de  tems  dont  il  s'agit. 

Elle  n'y  fut  donc  pas  apportée  par  les 
Croifades.  Louis  le  jeune  ,  Roi  de  France , 
à  fon  retour  de  la  Paleftine  ,  donna  à  l'Or- 
dre de  S.  Lazare  l'intendance  &  l'adminiftra- 
tion  de  toutes  les  Maladreries  du  Royaume. 
Ce  Prince  fut  de  la  féconde  Croifade  ,  qui  fe 
j6t  en   iioo,    trois  ans  après  la  première: 

(i)  Hift.    of,  England  by  Smollet.  T.  I. 
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je  ne  parle   pas  de   l'expédition  de  Bernard 
rhcrmite ,  dont  la  troupe  fut  maiTacrée  avant 
de  pafler  le  détroit  de  Conftantinople  :    l'ar- 
mée de  la  première  Croifade  ne  s'en  retourna 
pas  :  or  comment  dans  l'cfpace  de  trois  ans, 
cette  virulence ,  dont  la  marche  eft  d'ailleurs 
(î  lente  ,  fe  feroit  -  elle  répandue  fi  prodigieu- 
fement   par  l'infedion  de  quelques  individus 
dans  tout  l'Occident ,  au  point  qu'on  y  eut 
déjà  bâti  partout  des  hôpitaux  pour  les  mal- 
heureux qui  en  étoient  faifis  ?   Mais  un  {ié- 
cle  auparavant,  la  même  maladie  étoit  com- 
mune dans  le  Royaume  :   le  Roi  Robert  fit 
un  pèlerinage  dans  le  Berri  ,    à  la  fin  du  X 
fiécle  5    où  il  donnoit  l'aumône  aux  pauvres 
lépreux  ,    qui  y  étoient  en  grand  nombre , 
&  leur  baifoit  la  main  (  e  ).    Les  Evèques  , 
fous  le  foin  de  qui  les  lépreux  fe  trouvoient, 
alloient  les  laver ,    &  leur  rendre  d'autres  fer- 
vices  de  fraternité  (/). 

L'Eléphantiafis  exiftoit  donc  &  étoit  mê- 
me fort  commune  en  Europe  avant  les  Croi- 
fades.  Si  le  commerce  entre  FAfie  &  cette 
partie  du  monde  en  avoit  occafionné  la  com- 
munication, pourquoi  y  auroit  -  elle  ceffé  de- 
puis un  fi  longtems ,  quoique  la  navigation 
entretienne  aujourd'hui  une  correipondance 
plus  étroite  entre  tous  les  ports  de  la  Médi- 
terranée avec  l'Orient  &  l'Egypte  ,  où  cette 

(e)  Colleâ:.  de«  Hift.  de  France  cit.  Du  Gange,  vae. 

if)  m. 
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calamité  dure  encore  ?  Par  la  même  raifon  , 
(i  les  pèlerinages  que  l'on  faifoit  dans  la  Pa- 
leftine  avant  les   Croifades ,   &  dont  le  pre- 
mier 5   que  l'on  connoiiîè ,   ne  datte  pourtant 
que  de  l'an  987.   avoient  contribué  à   cette 
contagion  ,  pourquoi  ceux  que^nos  Religieux 
entreprennent  tous  les  jours ,  n'ont  plus  ce  fu- 
nefte  eiFet,    non  plus  que  les  longs   féjours 
qu'y  font   nos  négocians  ?    les   mêmes  argu- 
niens   détruifent  l'opinion  de  l'illuftre  Auteur 
de  VEfprit  des  Loix  ,   qui  prétend  que  la  pro- 
pagation de  ce  virus  fut  occafionnée  en  Ita- 
lie par  les  guerres  fréquentes  des  Grecs  avec 
les  Latins. 

Il  paroit  que  dans  ces  tems  l'on  ne  croyoit 
à  la  contagion  du  même  virus  ,    que    d'une 
foi  implicite,    puifque  l'on  ne  craignoit  pas 
trop  l'approche  des  lépreux,    qu'on  appelloit 
auilî  mezeuux  ,  (  très  miférables  ).  Nous  ve- 
nons   de  voir  que  le  Roi  Robert   leur  bai- 
foit  les   mains ,    &  que  les  Evèques  les  frcT 
quentoient  familièrement.    Ils  avoient  mèmç 
une    certaine   liberté    de  fortir  de   leur   de- 
ineure  commune  ,  puifqu'ils  alloient  mendier  > 
comme  il  a  été  remarqué  ,    &  qu'il  eft  rap- 
porté dans  les  conftitutions  ,  que  Henri ,  Roi 
d'Angleterre ,    fit  dans  le  XII.  fiécle  ,  contre 
les  perfonnes    qui   aborderoient    dans    cette 
Isle  la  bulle  d'interdit  du  Pape ,  que  Ci  elles 
étoient  lèpreufes  ,  elks  feroient  brûlées  (g). 
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Il  y  avoit  des  villes ,  comme  Marfeille  ,  où 
elles  avoient  la  permiflion  d'entrer  au  moins 
dans  certains  tems  de  l'année  (  /;  ).  Les  mé- 
decins ,  qui  depuis  la  renaiiTance  des  Lettres , 
ont  été  préoccupés  en  faveur  de  cette  conta- 
gion ,  ne  parknt  que  d'après  des  bruits  po- 
pulaires 5  &  raverlîon  que  Ton  a  naturelle- 
ment pour  les  objets  horribles  :  mais  lorfqu'ils 
ont  voulu  s'aiTurer  du  fait ,  ils  n'ont  pu  trou- 
ver aucun  exemple  qui  l'établit  :  Fernel ,  après 
avoir  adopté  l'opinion  commune ,  avoue  néan- 
moins que  quelques  informations  qu'il  ait  pri- 
fes  ,  il  n'a  jamais  pu  découvrir  un  cas  qui 
Tateftât  (  i  ).  Foreftus ,  Fabricius ,  Platerus  &c. 
qui  penfoient  comme  le  public  fur  ce  fujet , 
étonnés  cependant,  de  voir  la  fréquentation 
journalière  des  lépreux  avec  les  perfbnnes 
faines ,  même  parmi  des  gens  mariés ,  fans 
qu'elle  fut  fuivie  d'aucune  communication  du 
virus ,  font  forcés  d'en  attribuer  l'origine  or- 
dinaire à  certaines  qualités  de  l'air  &  du 
régime. 

L'Eléphantiafis  fe  foutint  avec  vigueur  en 
Europe  tant  que  l'ariftocracie  monftreufe  des 
Barons  fublîfta  ,  &  elle  étoit  iî  commune  , 
que  dans  la  plupart  des  villes  on  élifoit  tous 

(  f;  )  Prafenti  conjlitutione  firimvtm  demceps  ohfervatt' 
dum  quoi  nuUi  Leprojî  feu  Mezelli  ,  divîîes  vel  pauperes , 
pnjint  vel  debeant  Jiare  infra  Mafiliam  ,  nec  converfari 
deinceps  nijî  tantum  pcr  XV.  dies  ante  pafcha,  ^  per 
FUI  dies  ante  Natale  Qomini  &c.  ftatut.  Maflîl.  lih  V. 
cap.  XV.  . 

(O  De  Morb,  cccult,  lih   l.  cap,  XII 
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les  ans  des  Magiftrats  &  des  Médecins  pour 
faire  la  viGte  générale  des  perfonnes  foup- 
qonnées  d'en  être  infedlées.  Cet  ufage  duroit 
encore  au  commencement  du  XVII.  iîécle  (  ^  ). 
La  partie  maritime  de  la  France  méridio- 
nale fut  cruellement  affligée  de  cette  calami- 
té (/).  Elle  avoit  encore  au  JfV.  fîécle  beau- 
coup d'étangs  &  de  marais  j  la  bafle  Provence 
fur  tout  en  ctoit  remplie  ,  &  fes  montagnes , 
qui  n'otfrent  à  préfent  que  le  roc  ,  étoient 
revêtues  de  bois  de  haute  futaye  ,  comme 
il  confte  par  d'anciens  ades  :  la  contrée  de 
Marfeille  elle-même  étoit  pleine  d'eaux  fta- 
gnantes.  Ceft  pourquoi ,  la  ladrerie  étoit  au 
plus  haut  degré  dans  cette  Province  ,  ainfi 
que  dans  le  bas  Languedoc  j  elle  s'y  mon- 
txoit  avec  les  mêmes  caradtères  qu'en  Syrie 
(  m  )  5  ainfi  que  nous  l'avons  vu  de  nos  jours  , 
voyez   p.  30  5  31. 

t  es  léproferies  étoient  bâties  hors  des 
villes  :  à  Marfeille  on  en  avoit  conftruit  une 
à  un  demi- quart  de  lieue  loin ,  avant  i'an  i2io. 
fous  le  titre  d'hôpital  de  S.  Lazare,  Le  vifi- 
teur  eft  appelle  dans  le  BuUetaire  de  142^. 
ChrijH  paiiperum  Beau  Lazari  in  eo  layiguen- 
tium  morho  lepr^  infeBorum  vifitator  (  ?;  ). 


(A)  Voy.  les  Obfervateurs  depuis  le  XIV.  jnfqn'au 
XVII.  fiécle.   Mém.  pour  fervir  à  l'hift.  d'Arnis  &c. 

(/)  Voy.  les  Aut.  Franqois ,  HoUier ,  Durct ,  Ara- 
broife   Paré ,  Varindé ,    Dolé  Szc. 

(w)  Vcy»   Guidon  de  Cauliac.   Chirurg, 

(»)  Hift.jde  Marfeille,  par  M.  Ruffi. 

H 
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La  vitiligûe  étôit  la  plus  commune  eh  Fran- 
ce 5  principalement  en  Bretagne ,  en  Guienne , 
aux  environs  de  Bordeaux  ,  furtout  qui  n'é- 
toient  que  marais  ,  en  Flandre  &  générale- 
ment fur  lès  côtes  maritimes  du  Ponent.  On 
la  nommoit  mal  de  S.  Main.  On  diftiuguoit 
PEléphantiaiîs  en  rôugéâtré  Se  en  jaunâtre, 
qui  ne  font  pourtant  que  des  nuances  de  h 
nième  iîiàîàdie.  Elle  ctoit  ptincipalément  af- 
fedée  au  midi  de  ce  Royaume. 

La  Hollande  8c  l'Allemagne^  fur-tout  les 
contrées  rilaritimes  ,  en  étoient  aufli  beaucoup 
înfedéès.  Elle  n'étoit  même  pas  rare  en  Suif. 
fé.  Cependant  elle  étoit  plus  virulente  dans 
les  climats  chauds  de  l'Europe. 

Les  Médecins  les  plus  célèbres  en  attri- 
buoient  la  caufe  à  l'ufage  du  lait ,  du  poit 
fon  &c.  aux  alimens  indigeftes ,  à  l'air  trop 
humide  &  corrompu  &c.  (  ô  ). 

Ils  confirmèrent  le  jugement  des  Anciens 
fur  cette  terrible  maladie  :  qu'elle  eft  abfo- 
lument  invinciWe,  &  qu'on  peut  à  peine  fe 
propôfer  de  l'adoucir  &  de  la  mitiger  ,  & 
que  c'eft  furtout  par  un  régime  frais ,  &  par 
les  baiils.  Les  vipères  ,  qui  tenoient  leur  pré- 
tendue vertu  héroïque  dans  ce  mal  de  l'au- 
torité de  Galien  ,  la  perdirent  tout-à-fait  de- 
puis cette  époque ,  par  l'expérience  qu'en  fi- 
rent de   grands  Praticiens ,    Fernel ,  Palma- 

Co)  Voy.  les  Aut.  de  là  Not.  IL  S:  Je  plus  Horftîns, 
Foreftiis  ,  Senivert ,  Pliter ,  Haiifinùs  in  Holler.  Fal- 
lop,   &c. 
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tilis  &b.  Le  mercure ,  que  des  écrivains  du 
premier  ordre  ,  que  Bâillon  lui  -  même  vante 
'comme  fpécifique  contre  cette  hydre  ^  fut 
bientôt  après  reconnu  au  contraire,  perni- 
cieux par  l'accord  unanime  des  obfervateurs. 

Les  affections  lépreufes  cèdent  quelquefois, 
€c  c'ell  au  même  genre  de  remèdes  qui  âdou- 
éiCent  TEléphantiafis  ,  8c  auxquels  on  doit 
ajouter  les  fulfureux  &  les  antimoniaux. 
Heurnius  guérit  un  lépreux  par  une  diète 
Végétale ,  fpéciâlement  de  concombres  (p  )> 
iîiéte  approuvée  par  Willis  ,  &  qui  eft  en 
effet  puiffaftîtnent  antiputride  ,  refblutive  Se 
adouciflafite  :  àuffi  a  - 1  -  elle  réuiïi  de  nos 
jours  pour  guérir  un  phthifique  (q)-  Cardan 
cite  un  cas  de  lèpre  diiîipé  par  l'ufage  de 
la  chair  de  Tortue  continué  fix  mois.  On 
Rencontre  encore  quelques  exeriiples  de  gué- 
rifon  de  cette  maladie  par  d'autres  moyens 
^lus  ciampliqués. 

Les  mêmes  catifefe  qui  engendrèrent  la  lè- 
ftè  ,  modifiées  &  compliquées  avec  d'autres , 
ébnhérent  nailîànce  en  mêrne  tems  à  nom- 
bre d'autres  calamités  qui  affligèrent  rfefpèee 
avec  tant  de  cruauté  &  d'horreur. 

Lie  feu  S.  Antoine,  ou  feu  infernal,  ou 
mal  des  ardens  ,  févit  principalement  en 
France  ;  il  éclata  en  993.  Une  ardeur  ou 
feu  interne  dévoroit  les  membres  &  les  en- 


(p)  In  Fernel. 

iq)  Frédéric  MulTel.  «bfervat. 
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trailles ,  quoique  fouvent  l'habitude  du  corpg 
fut  froide  :  le  corps  dépénifoit  >  la  peau  col- 
lée fur  les  os  étoit  livide  :  des  douleurs  atro- 
ces tourmentoient  les  malades;  ils  entroient 
en  convulfions  :  les  chairs  fe  confumoient 
enfin  Se  noirciiToient  comme  des  charbons  i 
ou  elles  tomboient  en  gangrène  &  en  fpha- 
cèle  ,  de  feqon  que  les  membres  puoient 
horriblement  ,  &  fe  détachoient  même  du 
corps.  Enfin  ,  ces  malheureux ,  au  milieu 
des  tour  mens  &  dévorés  par  un  feu  impla- 
cable 5  ne  défiroient  que  la  mort ,  pour  met- 
tre En  à  leur  fouffirance  extrême.  Mais  elle 
n'arrivoit  que  lorfque  le  corps  étant  déjà 
mutilé  de  fes  membres,  le  feu  avoit  gagné 
les  organes  de  la  vie  (  r  ). 

Cette  épidémie  relfemble  à  la  maladie  gan- 
grèneufe  caufée  par  le  bled  ergoté  ;  c'eft  qu'ef. 
fedivement ,  les  faifons  trop  humides  ,  qui 
donnent  lieu  à  ce  vice  des  graines ,  dévoient 
i'occalionner  encore  plus  fréquemment  dans 
la  période  la  plus  aifreufe  du  genre  humain. 

Une  autre  maladie  ardente  exerqoit  fes 
cruautés  dans  le  même  tems  :  c'étoit  le  feu 
facré  5  ou  feu  Perfique  ,  Pherpes  rongeant 
des  Grecs ,  comme  quelques  Erudits  de  cet 
âge  l'appelloient ,  qui  fe  montroit  fous  la 
forme  d'éréfipèle  (s  ) ,    &  qui  étoit  produit 

^    (r)  Colleft.  des  Hift.  de  France.  Cit.  Hift.  des  Ordr. 

Monaftiq.  T.  2.  Antiquit,  ital.  Med.  fevi  &c.  cit.  au 
Cange  GloiT.  art.  Arientes, 

(  f  )  Loc.   du 
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par  le  concours  des  mêmes  circonftances 
que  dans  les  anciens  tems  5  voy.  p.  gi.  Il 
étoit  auffi  accompagné  de  mille  autres  affec- 
tions fordides  de  la  peau  comme  dans  la 
même  époque.  Ce  mal  étoit  fort  chronique , 
puifque  ceux  qui  en  étoient  travaillés  entre- 
prenoient  de  longs   pèlerinages. 

On  conftruilit  un  grand  nombre  d'hôpi-- 
taux  pour  les  deux  maladies  ignées ,  furtout 
pour  la  première  5  il  y  en  avoit  un  à  Mar~ 
lèille  avant  le  XII.  fiécle  :  on  Tappelloit  hof^ 
fitale  eorum  qui  igné  infernali  lahorare  àicun-^ 
tur  (  t). 

Dans  ces  tems  agreftes ,  la  fuperftition  , 
qui  prenoit  de  nouvelles  forces  dans  le  fein 
même  de  la  misère  &  des  calamités,  tenoit 
la  place  de  la  médecine:  attribuant  à. la  co- 
lère immédiate  de  l'Etre  Suprême  les  phéno- 
mènes dont  on  ignoroit  les  caules  ,  l'on  fè 
contentoit  de  folliciter  de  fa  miféricorde  des 
guérifons  miraculeufes  qu'il  leur  montroit 
dans  la  culture  des  terres  fous  une  bonne 
.  police  : 

Quorum  operum  caufas  nuUa  ratione  vldere 
Fojfunt  5    h<zc  fieri  divino  noniine  rentur. 

de  Rer.  Nat.  lib.  VI. 

Le  feu  facré  n'eft  pas  encore  entièrement 
éteint  dans   les  contrées  humides  :    à  Lon- 

CO  Hift.  de  Marfeille  cit 
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dres  il  eft  -.^L-  die  la  fomiXîe  des  md^Uàle^ 
qui  ont  abouti  à  la  mort  depuis  1761.  jut 
qu'à  176^.  (u}. 

Une  autre  calamité,  encore  plus  aSreufe, 
&  inconnue  aux  Anciens ,  la  PUque  Falo- 
noife  ,  parut  fur  l'horifon  en  1241.  après 
rinvafion  de  la  Pologne  par  les  Tartares  , 
&  fe  montra  principalement  dans  une  ré- 
gion de  ce  Royaume  fituée  entre  la  Hon- 
grie &  la  Province  de  Pocouch  dans  la  RuC 
fie  noire.  Elle  s'eft  étendue  jufque  dans  le 
Brifgaw  ,  TAlface  ,  le  pays-Bas ,  &  dans  quel- 
ques autres  contrées  fur  les  bords  du  Ç^hin. 
Elle  nait  du  concours  de  la  boiiTon  d'eaux 
de  mauvaife  qualité,  &  d'alimens  indigeftes 
dans  une  atmolphère  humide ,  froide  &  in- 
falubre.  Elle  a  de  Paffinité  avec  la  groife  vé- 
role 5  le  fcorbut  &  l'Eléphantiafis.  On  la 
traitte  avec  l'acantha  ,  le  fedum  ,  l'efpèce  d© 
niouffe  ,  dite  flicm-'m  ,  b.  racine  de  houblon  , 
c'eft-à-dire ,  avec  de  fimples  antifcorbutique§ 
&  antifeptiques  (  %  ). 

Le  fcorbut  fe  multiplia  tellement  dans  le 
XVI.  fiécle,  &  fe  montra  fous  une  forme 
Çi  hideufe  qu'on  le  prit  pour  un  mal  nou- 
veau. Il  pullula  dans  les  régions  humides  & 
froides ,    furtout  dans   les   endroits  maréca- 

(  «  )  Voy.   les  Wlls  de   mortalité  dans  le  Genthlemms 
Magazine. 

(*)  Journal  Germaniq.   an,    17^1.  Collet,   de  difput,^ 
Morb.    ab  Hatter.    T.  I.   Colle<a.  Avad.    de  Dijon,  part. 
Strang.  T.  III.  p.  agj.  &Cc 
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geux.  Il  avoit  la  plus  grande  affinité  avec 
rEléphantiafis ,  par  la  tumefadlion  dure  des 
jambes  &  quelquefois  des  tempes  ,  par  des 
tubercules  répandus  fur  toute  l'habitude  du 
corps ,  par  des  croûtes ,  des  écailles  &c.  (  jv  )  ? 
Se  aujourd'hui  même  il  a  confervé  cette  al- 
liance dans  les  régions  qui  fe  trouvent  dans 
le  même  état ,  où  étoit  PEurope  dans  ce  fie- 
vie  :  le  Dr.  Nitfch ,  qui  eut  occafion  d'ob- 
(erver  cette  maladie  dans  l'armée  RulTe  dans 
ks  campagnes  du  nord  des  années  1732.  & 
1737.  en  remarqua  une  forme  qu'il  appella 
fcorbut  froid,  &  qui  doit  être  nommé  fcor^ 
but  éléphantiaque  :  la  couleur  de  la  peau  étoit 
pâle  ,  jaunâtre  ;  les  bras  &  les  jambes  étoient 
prodigieufement  tuméfiés  par  une  enflure 
dure  ,  &  ils  étoient  parfenlés  de  '  poireaux  i 
les  tempes  étoient  auflî  gonflées  par  une  tu- 
niéfadion  dure  :  la  férofité  du  fang  étoit 
trouble.  Ce  fcorbut  étoit  plus  chronique  que 
les  autres  ;  il  duroit  tout  Tété  &  bien  avant 
dans  l'automne.  L'Auteur  le  divife  en  imi- 
queux ,  dans  lequel  la  graiife  étoit  de  cette 
nature  ;  en  murhtiqm ,  îorfque  les  cartilages 
&  les  os  du  nez  étoient  rongéç  5  &  en  to- 
phacé  ^  lorfq^e  les  poireaux  étoient  répandus 
fur  la  peau  :  la  première  forme  fut  obfer- 
vée  à  Azoph  ,  à  la  fortereife  Sainte  Anne  ,  & 
fur  le  Neifter ,  la  féconde  à  Abo  5  la  troifié- 
me  à  Borgo  en  Finlande. 

(y)  Voy.  les  Auteurs  de  ce  fiécle. 

H    4 
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Le  même  Obfervateur  décrit  encore  deux 
nuances  de  fcorbut ,  Tune  livide  ,  l'autre  pé- 
téchiale ,  qui  ont  auffi  une  certaine  refTem- 
blance  avec  l'Eléphantiafis  :  dans  l'une  &  l'au- 
tre ,  les  tempes  &  les  glandes  parotides  étoient 
tuméfiées  &  les  foucis  rougeàtres  ,  de  façon 
que  la  face  reflembloit  à  celle  des  Satyres, 
&  le  corps  exhaloit  une  forte  puanteur.  Les 
fcorbuts  Eléphantiatiques  furent  remarqués  è 
"Wiburg  5  à  Uftfmara  &  à  Petersbourgs  ib 
étoient  la  plupart  incurables  (z). 

Les  contrées  où  ils  ont  été  obfervés  font 
pleines  de  lacs  &  de  marais ,  ou  fe  trouvent 
fur  des  côtes  découpées  par  des  criques  & 
des  bayes  profondes.  Le  poifTon  qui  y  eft 
très  gras  fait  une  bonne  partie  de  la  nour- 
riture du  pays.  Le  Dodteur  Nitfch  attribue 
la  caufe  de  ces  fcorbuts  aux  alimens  putri- 
des &  à  l'humidité  de  l'air  (a). 

Les  mêmes  circonftances  ont  lieu  ,  mais 
à  un  moindre  degré ,  dans  le  Kamtchatka  j 
il  y  règne  aulîî  un  fcorbut  qui  a  un  ex- 
térieur vérolique  ou  lépreux  par  les  boutons 
&  les  écailles  dont  le  corps  eft  couvert  (h). 

Le  fcorbut  a  d'autres  analogies  avec  l'E- 
léphantiafis ,  de  faqon  même  que  quelques 
Auteurs  du  Nord  confondent  ces  deux  mala- 
dies :  dans  Tune  &  l'autre  le  fang  eft  putre- 

C  2  )  Extr.  de  Lind.  tr.  du  fcorbut ,  féconde  Edite 

(a)  Ibid, 

Cà)  Genthïejiîans  Magnzine.  Septemb,  î7^if. 
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fié  ,  ou  diffout  &  livide  ,  &  la  ferofité  ne 
le  répare  pas  facilement  du  caillot  :  l'une 
cède  aux  refraichiiFans  &  aux  antHcptiqucs  j 
l'autre  n'eft  mitigée  que  par  leur  moyen.  El- 
les nailTent  toutes  les  deux  dans  les  contrées 
trop  humides  ,  mais  le  fcorbut  aime  les  cli- 
mats froids ,  &  l'Eléphantiafis  ne  parvient  au 
plus  haut  degré  que  dans  les  pays  chauds  : 
les  alimens  indigeftes  préparent  les  voyes  au 
premier  -,  l'autre  exige  le  concours  d'une  nour- 
riture lâche  &  putride.  La  complication  de 
ces  caufes  doit  donc  produire^  une  maladie 
mixte  :  elle  dut  paroitre  aufîi  dans  les  an- 
ciens tenis  :  l'appareil  thérapeutique  de  la  mé- 
decine ancienne  dans  l'Eléphantiafis ,  parmi 
un  prodigieux  nombre  de  raédicamens  ,  en 
renferme  beaucoup  d'antifcorbutiques  très  van- 
tés ,  (  voy.  p.  99')  ^ 

Le  fcorbut  exiftoit  en  eiFet  dès  les  tems 
les  plus  reculés.  Il  févilToit  avec  des  fympto- 
mes  violens  dans  la  Germanie  ,  lorfqu'elle  étoit 
habitée  par  des  peuples  errants  ,  fuivant  la 
defcription  que  font  de  ce  mal  Tacite  & 
Pline.  Hippocrate  en  parle  aulîî ,  &  il  dût 
l'avoir  obfervé  en  Thrace ,  qui  étoit  dans  le 
même  état  que  la  Germanie.  Il  étoit  au 
plus  haut  degré  ,  &  il  avoit  même  de  l'af- 
finité avec  l'Eléphantiafis  par  les  nombreux 
ulcères  de  l'habitude  du  corps  &  par  l'enflure 
des  jambes  (c).     Mais  il  difparut  ou  il  ne 

(c)  V.  Hippocrat.  Pranot.  Epid.  lîb.  2.  &c.  Caeliiis  Au- 
rtlian.  Morh.  Chron.  lib,  IIÏ.  cap.  IIL  Aretœe  &c. 
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fe  et  plus  remarquer  par  fa  violence  lorfque 
les  régions  furent  policées  :  Ceft  pourquoi  les 
Ecrivains  des  fiecîes  d'Athènes  &;  de  Rome  qui 
vinrent  après  n'en  font  plus  mention.  Il  repa- 
rut encore  durant  la  confufion  féodale  avec 
la  même  fureur  &  par  la  même  raifon  que 
dans  l'autre  période ,  ou  dans  l'âge  de  Ger- 
manicus.  Et  depuis  que  les  terres  ont  été 
remifes  en  valeur  par  le  labourage  dans  les 
lems  modernes,  il  a  reperdu  cette  apparence 
fi  horrible. 

L'excelFivei  humidité  dont  l'air  étoit  fur- 
chargé  depuis  tant  de  tems  jointe  à  une  nour- 
riture lâche  ,  foible ,  mdigefte  ,  pénétra  jut 
que  dans  la  fubftance  des  os  &  dans  le  fue 
qui  les  forme ,  les  ramolli ,  les  déprava  5  & 
l'on  vit  auiîî  dans  le  XVI.  fiecle  s'étendre  & 
fe  multiplier  un  vice  de  conformation  ,  le 
rachitis  ou  noueure  qui  défigura  les  enfans 
principalement  dans  les  climats  humides  & 
froids,  fpecialement  dans  les  contrées  mari- 
times ou  baflês.  Ce  mal  paiîà  encore  pour 
nouveau  :  il  n'étoit  pourtant  pas  inconnu  à 
l'antiquité  :  Hippocrate  paroit  l'avoir  obfervé  , 
vraifemblablement  en  TheiTalie  ou  en  Thrace  , 
où  il  de  voit  être  commun  ainfi  que  le  fcor- 
but  :  Ceux  que  Pa/ihme  ou  la  toux  rendent 
hoffus ,  dit  cet  Obfervateur ,  périjjent  avant 
Vâge  de  puherté  (d). 

Enfin  l'altération  délétère  des  humeurs  fut 

(/)  Ai>bor.  SeÛ.  6.  n.  4^^. 
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favorifée  à  un  tel  point  par  le  eenGours  des 
caufes  tant  de- fois  mentionnées,  depuis  le 
X.  fiecle  fur  tout ,  qu'elle  parvint  dans  les 
fources  de  la  vie  ,  &  infecta  la  femence. 
Nombre  d'Ecrivains  du  XIII.  &  XIV.  fie^ 
€les  décrivent  grofïierement  des  maladies  de 
la  verge  &  des  aines  caufées  par  un  coit  im- 
pur avec  des  femmes  publiques  ou  avec  des 
Eléphantiaques.  Elles  confiltoient  en  ulcères 
de  la  verge  blancs  ou  rouges  &  fî  phagi^de- 
niques  qu'ils  devoroient  quelquefois  tout  le 
membre  ;  en  ardeur  de  l'urethre  ;  en  phymo- 
fis  &  paraphymofis ,  en  bubons  ;  on  gueriC 
foit  ces  maux  par  le  cauftique  8ç  par  la  diète 
rafraichlifante  ;  quelquefois  ils  étaient  incura- 
bles :  quand  on  pouvoit  obtenir  la  fuppura- 
tion  âes  bubons  ,  la  guerifon  s'enfuivoit.  (eX 
Ces  vices  vénériens  fe.contradoient  prmr 
cipalement  par  un  commerce  avec  des  per- 
fonnes  qu'on  difoit  éléphantiaques  ;  &  ils 
et  oient  alfez  fréquens  fuiv-ant  le  récit  des  Ob- 
fervateurs  de  ce  tems.  On  prenoit  même  la 
lèpre  ,  comme  on  le  croioit ,  par  cette  voye. 
Le  Dr.  Cocchi  cite  un  paiTage  d'un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Laurent  de  Medi- 
cis,  qu'il  croit  du  Xi.  fiecle,  pour  le  plus  tard  : 
On  y  fait  cette  queftion  :  pourquoi  un  Elé- 
phantiaque  ayant  connu  une  femme  faine , 
une  autre  perfonne  qui  aura  commerce  aves 

(e)  W.  beaucoup  de  citât,  fur  ce  fujct  dans  l'illufire 
M.  Aftruc  de  utlorh.  Vener.  lib.  i.  &  principalemeat  d^KS 
Aluratori  dnttquiL  ItaL  Mei.  avi.  'dt/i  XllVi 
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celle-ci ,  en  eft  infectée  XoùBobTa^  (/)  ?  Cette 
demande    montre  que    le  moyen   d'infedion 
étoit  fami'ier.    Les  Arabes  &  les  autres  Ecri- 
vains depuis  ce  fiecle  jufqu'avant  Tépoquc  de 
la  découverte  du  nouveau  monde ,    rappor- 
tent de  femblables  obfervations  :    on  en  cite 
deux  entre  autres  par  lefquelles  il  confte  qu'un 
commerce  palîager  avec  des  femmes  attaquées , 
dit  -  on  5  de  la  lèpre  communiqua  ce  mal ,  de 
ce  nombre  eft  un  Bachelier   en  Médecine  à 
Montpellier  ,  qui  pour  avoir  connu  une  Dame 
qui  venoit    d'en  être  guérie   en   apparence, 
en  fut  bientôt  tout  couvert  (^). 

Ces  exemples  démontrent  que  le  mal  qui 
fe  communiquoit  par  cette  voye  ne  pouvoit 
être  que  vénérien  &  tel  qu'il  a  été  obfervé 
depuis ,  parce  que  la  lèpre  ne  fe  communique 
point  5  même  par  un  commerce  long  &  jour- 
nalier  entre   des    perfonnes   mariées,    (voy. 
p.  47.  n*.  5.  &  p.  112.  les  autres  alFedions 
ulcèreufes  &  les  bubons  qui  fe  contrad^ient 
par  l'ade  vénérien ,    reconnoilToient  auffi  le 
même    virus  ;    &  ils    oiFr oient   en  effet  les 
mêmes  lignes  que  ceux  communiqués  depuis 
par  ce  même  acle  &  qu'on  a  qualifiés  de  Vé- 
neriens.  Le  praticien  le  plus  expérimenté  n'y 
feuroit  appercevoir  d'autre  différence  que  celle 
du  nom.    De  la  vans  Ecrivains  fe  font  donné 
)ien  de  la  torture    pour  reléguer  ceis  fortes 

(/).  Trntfat.  dei  Bagni  di  Fîfa^  Cap.  4.  not.  p.  282-284. 
(g)  V.  M.  Aftruc.  cit,  «S^; principalement  Muratoricit 
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d'afFedions  à  un  genre  d'une  autre  nature  ; 
ils  en  ont  accufé  réchauffement  5c  l'acrima- 
nie  de  la  femence  &  des  liqueurs  muqueufès 
des  organes  :  mais  de  telles  caufes  que  noUvS 
voyons  quelquefois  ne  produifent  que  des 
altérations  fuperficielles  &  très  légères  ,  des 
ardeurs  paifageres  ,  de  iimples  écorchures  , 
rarement  des  phymofis  &  très  médiocres  , 
jamais  de  bubons  ,  jamais  d'ulcères  phagéde- 
niiques  à  ronger  tout  le  membre  :  aufîi  le 
fîmple  repos  luflRt  pour  diiîiper  ces  indifpo^ 
fitions.  Il  paroit  aujourd'hui  infiniment  plus 
décrit  qu'avant  la  fameufe  époque  du  fiege 
de  Naples  par  Charles  VIII  ,  on  rencontre 
cependant  beaucoup  moins  d'obfervations  de 
ces  fortes  d'aifedions  communiquées  par  un 
adle  vénérien  pur,  &  jamais  de  cas  d'ulcères 
qui  aient  confumé  les  organes ,  ni  même  de 
bubons  revêches  ou  qui  ayent  fuppuré.  Un 
commerce  fain  a-t-il  jamais  produit  le  cas 
que  Palladius  rapporte  ?  il  dit  qu'une  perfonne 
qui  connut  une  femme  publique  en  gagna 
un  anthrax  au  gland  ,  qui  dans  l'efpace  de 
iix  mois  pourrit  Se  tomba  (h)  -,  or  ce  cas 
a  tous  les  caradères  du  virus  vénérien  : 
un  anthrax  propre ,  tel  que  nous  le  voyons, 
n'eft  pas  une  tumeur  chronique  ,  encore  moins 
met -il  Iix  mois  à  dégénérer  en  ulcère  ou  en 
Iphacèle. 

Les  Médecins  des  fiecles  groiîîers  dont  ii 

(  ^  )  Vo  i'ouvrage  cit.  dt  M.  Aftruc. 
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s'agit  5  n'étoient  pas  aiîèz  habiles  dans  îa  par- 
tie clinique  pour  diftiiiguer  piir  des  noms 
propres  la  cgroiTe  vetole  &  FËlépliantiafis  : 
&  aujourd'hui  même  que  Fart  d'obferver  eft 
û  répandu  ,  il  fe  préfente  encore  bien  des 
cas  où  cette  diftindion  ne  peut  s'obtenir 
que  par  l'épreuve  du  niercure. 

Le  virus  verolique  devoit  en  'effet  exifter 
en  Europe  avant  la  découverte  de  l'Améri- 
que :  le  même  cmicours  des  caufes  phyfiques 
fe  trouvoit  dans  l'une  &  l'autre  partie  dU 
monde  depuis  nombre  de  fiècles  :  les  terres 
la  plupart  en  friche  ,  couvertes  de  forêts  & 
pleines  d'eaux  ftagnantes  j  les  falfons  très  plu- 
vieufes  ,  les  aîi-meiis  foibles  ^  putrides  ,  &  le 
manque  de  bolifon  vineufe  ^  lés  logemens  hu- 
mides &  infalubres  ,  les  habillemèns  miféraw 
blés.  L'Eléphantiafis  &  les  autres  cachexies 
hideufes  féviifaient  également  de  part  &  d'au- 
tre avec  les  fièvres  pfeftilenÊiellés  ^  qui  ne  cet 
foient  prefque  jamais  :  &  gênéralemient  tou- 
tes les  maladies  naiiTent  enfemble  dans  les 
mêmes  circonftances'  fur  toute  la  terre  ;  k 
grofic  vérole  eft  de  leur  cortège  ^  ainlî 
qu'on  le  voit  dans  les  Indes  Orientales., 
dans  l'Afrique  ^  dans  le  Pérou  &  dans  toutes 
les  isles  de  l'Amérique  méridionale,  (voy. 
p.  3  3  -  44.  )  Et  de  nôs  jours  on  riapporte 
Je  cas  d'un  chien  infedé  de  ce  mal  fpontanc 
€n  Allemagne  (  i  ). 

en  Ctm-.uent.  àe  Reh,    m  Scimh.    Na$>  £f  MiL  ^efi. 
Leipfic  T.  IV,  p.  157, 
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Il  paroit  que  le  virus  fèminal  ou  vénérien 
a  toujcftffs  exifté  ,  quoiqu'à  un  degré  médio- 
cre ,  dans  les  régions  chaudes  de  l'Afie  ;  en 
Perfe  ,  en  Syrie  ,  en  PalélHne ,  en  Arabie , 
en  Egypte ,  où  FEléphantiafis  a  toujours  été 
commune  -,  puifqu'il  y  a  eu  de  tout  tems 
dans  ces  Etats  des  loix  œconomiques  ,  qui  or- 
donnoient  la  féparation  des  perfonnes  qui 
avoient  des  ccoulemens  de  femence  &  des 
femmes  pendant  leurs  régies  ,  &  la  circon- 
ciiion  par  les  raifons  mentionnées  p.  6%  : 
or  aujourd'hui  les  vices  vénériens  légers  ne 
fe  diiïipent-ils  pas  par  le  fimple  repos  &  le 
régime  frais ,  comme  dans  ces  anciens  tems  ? 

Ces  terribles  cachexies  ,  le  mal  vénérien  , 
le  fcorbut ,  le  rachitis  ,  l'Eléphantiafis  ,  &c. 
furent  groiîierement  crayonnées  dans  l'efpace 
de  tems  qui  s'écoula  du  IX.  jufqu'au  XIII. 
fiecle  où  l'ignorance  étoit  trop  grande.  Mais 
elles  furent  bientôt  remarquées  avec  des  yeux 
plus  habiles  ,  &  elles  payèrent  d'abord  la  plu- 
part pour  nouvelles ,  parce  qu'elles  n'étoient 
pas  exadement  décrites  par  les  Ecrivains  pré- 
cédcns  5  &  pour  contagieufes  ,  parce  qu'elles 
infpirent  une  horreur  &  une  averfion  infur- 
momables. 

Il  s'étoit  fait  dans  cette  époque  une  révo- 
lution dans  l'efprit  des  hommes.  Ils  avoient 
été  réduits  à  un  tel  degré  d'aviliiTement  par 
une  double  tyrannie  ,  la  farouche  fuperftitiou 
&  la  monftrueufe  ariftocracie  féodale ,  qu'ils 
■feiitirent  dâiî«  l'extrèmiré  du  mal  k  remède 
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dont  ils  avoient   befoin    pour  reprendre  les 
droits  de  l'équité   naturelle  :    ce   cruel  fenti- 
ment  les  obligea  de  penfer  par  eux-  mêmes 
&  de    tourner    leur   efprit   martial   vers  les 
moyens  propres  à   cet  heureux  effet.     Cette 
fermentation  fe  développa  vers  le  XL  fiecle, 
tems  le   plus   affreux   de  Fhiftoire  ,     &  elle 
fut  le  germe    des   connoiliances    &  la  caufe 
de  la  renaiiîànce  des  Lettres  :    L^on  voit  re- 
naître dans  ce  (lecle  la  littérature  médicinale. 
Des    raifonnemens  froids  de  quelques  Grecs 
qui  fe  refiigierent  de   Conftantinople  ,   où  il 
ne  reftoit  plus  qu'un  efprit  de  fubtilité ,  au- 
roient-ils  pu  allumer   dans  Tame  des  peuples 
de  TEurope  qui  auroient  été  dans  la  léthar- 
gie 5  ce  feu  divin  qui  les  releva  de  l'état  ab- 
jedl  où  ils  gémilToient  depuis  un  fi  long  ef. 
pace  de  tems  '^    Si  la  fîmple  communication 
des  livres    avoit  jamais    pu  exciter  l'amour 
des    lettres    &    cette   curiofité  irrefiftible  qui 
porte  à  la  recherche  de  la  vérité  ,    le  com- 
merce maritime   qui   entretint    toujours  une 
étroite   correfpondance   entre  les  villes  de  la 
Méditerranée  &  Conftantinople ,    les  auroit- 
il  laiifé  éteindre  dans  cette  partie  du  monde  ? 
Les  maladies   héroïques  ont  fubi  la  révo- 
lution des  tems  ,  ainlî  que  la  terre  elle-même , 
&    l'efprit    humain  ,    &  tout  ce   qui  exifte. 
Elles  avoient  anciennement  régné  dans  l'Oc- 
cident avant  la  fondation  de  Rome,   époque 
où  la  nature  étoit  fî  brute  :  l'état  où  fe  trou- 
voit  la  Germanie ,    même  du  tems  de  Ger- 

manicus , 
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manicus  ,  &  la  Thrace  ou  la  ThelTalic  dans 
Tàge  d'Hippocrate  eft  un  monument  qui  at- 
tefte  ce  régne  funèbre.  Lorfque  les  Romains 
eurent  policé  les  nations  de  l'Europe  ,  les 
maux  difparurent  ou  s'afFoiblirent  à  un  tel 
point  qu'ils  n'attirèrent  prefque  pas  l'atten- 
tion des  Obfervateurs.  Mais  après  Panéantif- 
fement  de  l'Empire ,  la  nature  abandonnée 
reprit  fa  rufticité ,  &  tous  les  genres  de  ca- 
lamités remontèrent  fur  l'horifon  ,  &  parvin- 
rent enfin  au  plus  haut  degré  de  domina- 
tion dans  les  fiecles  de  l'anarchie.  Ils  dé- 
churent dans  la  période  fuivante  vers  le 
XVI.  fiecle ,  pour  difparoitre  prefqu'entiére- 
ment  le  fîécle  d'après  :  le  virus  vénérien  eft 
refté ,  mais  fî  fort  énervé  ,  que  vraifembla- 
blement  il  ne  tardera  pas  de  s'éteindre ,  Se 
le  fera  lorfque  les  climats  feront  parvenus  à 
un  plus  haut  degré  de  fècherelTe.  A  Mar- 
seille 5  l'air  eft  très  fec ,  ce  vice  ne  produit 
pour  l'ordinaire  que  de  légers  fymptomes , 
très   rarement  il  entame  les  folides. 

Cet  heureux  changement,  qui  ramena  la 
falubrité  dans  l'Occident ,  fut  opéré  par  l'amé- 
lioration qu'éprouvèrent  les  Etats  depuis  le 
XIV.  (îecle  où  le  Miniftère  commença  de  mi- 
ner la  puiifance  des  Barons  &  le  defpotifme 
univerfel  des  Prêtres  ^  &  il  a  été  parfait  au 
commencement  du  dernier  lîecle  ,  que  les 
gouvernemeas  ayant  pris  une  jufte  confif- 
tanc€  après  l'extinélion  des  defordres  intef- 
tins  ',  la  culture  des  terres  &  l'encouragement 
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des  arts  ont  été  pleinement  favorifés  :  oil  â 
refpiré  un  air  plus  fec  &  plus  pur  j  la  nour-* 
riture  a  été  plus  nerveufe  j  les  habillemenâ 
plus  lains  ,  les  logemens  plus  falubres ,  & 
ce  déluge  des  maux  s'eft  enfin  écoulé ,  la  vie 
ell  redevenue  plus  longue  :  la  vie  moyenne 
des  communautés  ^eft  aujourd'hui  de  40.  à 
50.  ans  dans  les  peuplades  qui  fe  trouvent 
dans  les  contrées  bien  expoiées  en  Provence  * 
au  lieu  qu'elle  ne  paiîoit  pas  la  moitié  de  ce 
terme  dans  la  malheureufe  période  du  moyen 
âge,  vo}^  p.  103.  par  conféquent  la  popula- 
tion s'eil  accrue  ,  contre  l'opinion  de  queU 
ques  Calculateurs  politiques  (k).  Les  villes 
(ont  plus  grandes  &  les  peuplades  plus  nom* 
breufes  que  dans  cette  époque  :  de  vaftes  ter- 
reins  dans  cette  même  province  ^  fpécialemenÊ 
dans  le  territoire  de  Marfeilîe ,  qui  ne  nour^ 
tilToient  alors  que  des  herbes  fauvages  &  des 
infedes  ^  renferment  à  préfent  des  hameaux 
de  cinq  à  iix  cent  habitans  ^  formés  chacun 
par  une  famille  ,  il  y  a  deux  ou  trois  fiecles. 

Ces  falutaires  influences  furent  beaucoup 
accrues  &  accélérées  en  France  fous  le  mi- 
îiiftère  de  Colbert  ,  qui  ,  en  créant  Se  en 
multipliant  les  manufadures  ^  donna  une  nou- 
velle Vie  à  l'aoriculture ,  &  agrandit  le  com- 
merce  maritime.  En  Provence  on  coupa  les 
bois  doiit  le  pays  ctoit  revêtu;  le  commercfe 

Ck)  M.   Wallen.    Eflas  fnr  h   differ,    lïu  nombfe  des 
liommes  «iarts  les  tents  aiscieus  &  matlernes  ,  &c.  an.  l'^s^.^ 
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de  rAmerique  qui  y  commenqa  dans  cette 
immortelle  époque  ,  y  prit  de  tels  accroilTe- 
mens ,  qu'au  lieu  de  5.  à  6.  vai/feaux  que 
Marfeille  expédioit  dans  l'année  pour  cette 
partie  du  monde ,  elle  y  en  envoyé  depuis 
une  quarantaine  d'années  près  de  cent  :  l'an- 
née 1764..  il  en  eft  même  parti  115.  Aufîî 
nos  pères  ont  va  défricher  &  delTecher  une 
bonne  partie  des  terres  ,  pour  fournir  à  une 
il  grande  confommation  :  on  a  furtout  éten-» 
du  les  vignobles  pour  cet  effet ,  &  à  un  tel 
point  que  la  province ,  qui  dans  le  dernier 
fiécle  ne  produifoit  guère  du  vin  au-delà  de 
fon  iifage  ,  en  experte  à  préfent  du  feul  port 
de  Marfeille  environ  cent  mille  mielleroles , 
mefure  de  <)6.  pots  ,  outre  une  prodigieufe 
quantité  d'eau  de   vie. 

Le  vin  contribue  infiniment  à  combattre 
les  aifedions  cutanées  &  généralement  les 
maladies  putrides.  Le  charbon ,  qui  étoit  au- 
trefois Il  commun  en  Provence  ,  eft  devenu 
très  rare ,  même  dans  les  contrées  qui  le  fa- 
vorifent  le  plus  par  leurs  eaux  crouuiilantes, 
parce  que  le  plus  bas  peuple  boit  à  longs 
traits  cette  précieufe  liqueur. 

Des  Obfervateurs  Allemands  avoient  re- 
marqué, que  depuis  que  cette  boiilbn  étoit 
devenue  plus  commune  ,  le  fcorbut  n'avoit 
plus  été  fréquent.  Depuis  que  i'ufage ,  du 
cidre  eft  devenu  général  en  Angleterre  la 
gale  &  la  lèpre  ,    qui  iiifedoient  cette"  isle  , 
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ôiit:  prérqu'ent:iéi"enient  difpàru  (  /  ).  Le  fucîrè 
a  eu  quelque   part  à  ces  bons  effets  (m). 

L'olivier ,  qui  a  été  cultivé  avec  tant  de 
Tuccès  dans  la  France  inéridionalô  ,  n'a  pas 
jpêu  contribué  à  y  éteindre  ces  vlcôs  de  k 
pé'aU  ;  rhuile  dulit  ôii  afîàifonne  le  poiflbli 
eti  corrige  puiiTamtneiit  la  propenflon  à  la 
putridiié  &  les  qualités  froides. 

Eil  encourageant  la  culture  des  vigrtês  & 
•des  oliviers ,  Foeconoriiie  politique  a  donc 
jprocuré  un  plus  précieux  avantage  que  celui 
au  gain,  la  falubrité  du  climat. 

Qtitiyc  agite ,    ù  proprios  gêner atifn  difcite 

CliltUS 

Agncoh ,  frn&nsque  feras  mollite  colendô. 
Nsu  Jegnes  jaceanP  îerr<&  :  juvat  Ismâta 

Bàcébo 
Conférere  ,  atque  oteà  inagnimi  vertire  Ti- 

biirnum. 

Georgig. 


{^/)  Hnxham  de  Morh.   CoHc.   damnomor» 
{m)  V.  pag.  $3.  11*.  S-  &  Pïingle  cit. 
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